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LE PATRIMOINE, PLUS VIVANT QUE JAMAIS
Les six monuments de la Ville ont enregistré 17 221 entrées pour les 31es 

Journées européennes du patrimoine, les 20 et 21 septembre. Les visiteurs 
vennaient de toutes les régions de France et on a compté 49 nationalités dif-
férentes. Cette année, les visiteurs ont pu, entre autres, découvrir la restaura-
tion menée sur le cloître Saint-Trophime, avec l’un des restaurateurs, décou-
vrir les mosaïques de la cathédrale antique d’Arles, avec l’archéologue qui l’a 
mise à jour, Marc Heijmans. Ou encore revivre l’épopée de l’usine Lustucru, 
guidés par d’anciens salariés et par les artistes qui aujourd’hui ornent ses 
murs de graffitis impressionnants (photo).

Photo : B.Cannarsa/Opale

10,3 tonnes de verre ont été collectées par 
Taco and Co auprès de dix commerçants du centre-ville  
en cinq mois.

NOUVELLE EXPOSITION DANS UN LIEU 
REPENSÉ À LA FONDATION VAN GOGH
La jeune institution arlésienne a créé 
une belle surprise, le 19 septembre, 
en ouvrant son large portail, signé 
« Vincent » sur deux nouvelles expo-
sitions. La configuration des lieux a 
été entièrement repensée, et l’on a 
ainsi l’impression d’entrer dans un 
nouvel espace, pour accueillir deux 
artistes contemporains, Yan Pei Ming 
et Bertrand Lavier, et leur travail en 

regard d’une œuvre originale de Van 
Gogh, l’Autoportrait à la pipe et au 
chapeau de paille. « Nous sentons 
cette atmosphère de renouveau 
qu’Arles a su saisir avec l’arrivée 
de la Fondation et du projet Luma 
et les artistes y répondent de façon 
très inspirée » a lancé Bice Curiger, 
directrice artistique de la Fondation. 

32E CORSO DE LA FÊTE DU RIZ
Parmi les huit chars en lice, c’est celui réalisé par le CIQ de Trinquetaille qui 
remporte cette année la première place du Corso. Les Trinquetaillais ont re-
constitué le transport au XVIIe siècle de l’obélisque du cirque romain jusqu’à 
la place royale (actuelle place de la République), devant l’hôtel de ville nou-
vellement édifié.

FÊTE DES ASSOCIATIONS :
MOBILISATION RÉUSSIE
Les Arlésiens ont répondu présent à l’appel des cent-quatre-vingts associa-
tions réunies, le 21 septembre, par Arles Association sur le boulevard des 
Lices. Sport, engagement humanitaire, culture... Il était possible de décou-
vrir et souvent de tester toutes les activités présentées. Et de saluer, une fois 
encore, l’engagement des bénévoles, sans qui ces associations ne pourraient 
fonctionner.

Mo Yan, 
un prix Nobel à Arles 
Un monument de la littérature a été reçu samedi 20 
septembre au Collège International des Traduc-
teurs Littéraires. L’écrivain chinois Mo Yan, auteur 
de 80 romans, nouvelles et essais, Prix Nobel de 
Littérature 2012, a donné une conférence publique 
accompagné de la traductrice de son œuvre Sylvie 
Gentil et du professeur et interprète Zhang Yinde. 
A cette occasion, le maire d’Arles, Hervé Schiavetti, 
lui a remis la Médaille de la Ville. 

Recevez Arles 
Info en version 
numérique
Chaque mois, vous pouvez rece-
voir un lien par courriel pour 
lire votre mensuel municipal 
sur votre tablette, votre smart-
phone ou votre ordinateur. C’est 
gratuit, il suffit de s’abonner, en 
ligne, sur infolettre.ville-arles.fr.

R
E
V
U
E

D
E

P
R
E
S
S
E

2
0
1
4



21

Traduire la littérature est un exercice qui va bien au-delà de la maîtrise lexicale, bien au-delà de la technique
pure. Le défi du traducteur est de replacer un texte singulier dans une culture tout autre, en lui préservant la
saveur qui est la sienne propre – sémantique, formelle, culturelle… – par un jeu subtil et complexe de
résonances. Plus que des mots, le traducteur doit restituer une sensibilité. Il est auteur et artiste, au même titre
que l’écrivain du texte d’origine. 

La région recèle de nombreuses richesses en traducteurs de toutes langues et en structures
d’accompagnement. Une cinquantaine de traducteurs littéraires vivent en région Provence-Alpes-Côte d’Azur ;
pour certains il s’agit d’une activité pleine et entière, d’autres, parfois auteurs, journalistes ou libraires, pratiquent
la traduction coup de cœur. 

Dazibaopropose une présentation globale et non exhaustive des ressources, des lieux et des acteurs de la
traduction littéraire : pôles référents et d’accueil de traducteurs, formations, projets à diverses étapes de leur
réalisation, témoignages de traducteurs.

Quelques chapitres de ce vaste dossier ont malheureusement été écartés, tout au moins pour le moment ;
ainsi aurions-nous aimé nous attarder davantage sur la traduction technique, interroger les relations entre
traduction et nouvelles pratiques éditoriales, sonder les éditeurs eux-mêmes ainsi que les manifestations
littéraires dédiées en France à la littérature étrangère, explorer la passionnante question de la retraduction…
Nous refermerons ce dossier avec le sentiment de ne l'avoir qu'entrouvert ; un nouveau chantier pour Dazibao ?

LA TRADUCTION LITTÉRAIRE
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Revue Dazibao

la traduction littéraire / atlas et le citl

Par Bernard Hoepffner, président d’ATLAS et Jörn Cambreleng, directeur

En ligne : http://www.atlas-citl.org/qui-sommes-nous/



Les enjeux de la traduction 

Le monde traduit depuis toujours, depuis que les
langues existent, il a fallu traduire, et depuis lors on
n’a jamais cessé de se demander pourquoi,
comment et qui traduit (en fin de compte très
rarement “qui”). Les enjeux symboliques de la
traduction littéraire sont immenses, les enjeux
financiers sont négligeables ; si, comme on le dit, le
chiffre d’affaires de l’édition en France correspond
à celui de l’huile des ménages pour faire la cuisine,
les 35 % qui correspondent à la traduction doivent
correspondre aux achats en moutarde.

Par contre, une grande partie de notre culture
baigne dans la traduction, une tout aussi grande
partie de notre histoire est liée à la traduction : si la
traduction n’a pas directement provoqué les
guerres de religion, elle a accompagné les débats
qui les ont nourries, il suffit de voir les débats
autour des traductions de la Bible et de l’usage des
mots “prêtre”, “pasteur”, “ancien”, “prédicateur”,
“ministre” chez les catholiques et les protestants, les
luthériens et les calvinistes.

Barbara Cassin défend la théorie selon laquelle
l’histoire de la philosophie est l’histoire des erreurs
de traduction (volontaires ou involontaires). Il a été
publié une édition d’un unique poème de Sapho
avec cent différentes traductions en français. On
peut voir aussi comment, si les dictionnaires
français ne donnent malheureusement pas de
traductions comme exemples de création de langue,
la langue française a pu être en partie fondée sur
les traductions de Plutarque par Jacques Amyot.

Aujourd’hui, si les enjeux langagiers semblent
moins importants qu’à la Renaissance, il n’est pas
moins vrai qu’un tiers de la production éditoriale
française est faite de traduction, qu’un grand
nombre de traducteurs vivent de la traduction
littéraire et que, bien que les éditeurs aient
tendance à dire que la traduction leur coûte très
cher (plus évidemment qu’un livre déjà écrit en
français), elle leur rapporte aussi beaucoup. Plus de
mille personnes adhérent à l’ATLF (Association des
Traducteurs Littéraires de France), beaucoup
d’autres sont traducteurs littéraires sans être à
l’ATLF et nombre de ces traducteurs n’ont pas
d’autre profession — finie l’époque où l’on disait
que les traducteurs étaient des femmes
d’ambassadeur ; bien qu’il soit vrai que la grande
majorité des traducteurs sont des traductrices.

La traduction littéraire est en général assez mal
rémunérée et, si en France, aux Pays-Bas et dans les
pays scandinaves on peut encore vivre de la
traduction, cela n’est plus vrai dans nombre de pays
européens. Sans doute existe-t-il un lien entre la
faible rémunération et l’enthousiasme des
professionnels car les réunions telles que les Assises
de la traduction à Arles, organisées par ATLAS,
réunissent toujours beaucoup de traducteurs

autour de débats intenses sur toutes les questions
que pose ce métier : fidélité à la langue de départ ou
à celle d’arrivée… relations avec les éditeurs, les
correcteurs, les critiques… importance des
retraductions et en particulier celles des textes
classiques… ateliers de traduction dans diverses
langues pour se remettre aux bases de ce qu’est
cette activité, etc. En même temps nous avons vu
ces dernières décennies la croissance de l’étude des
traductions, la traductologie, dans les universités, la
croissance parallèle des mastères de traduction
(dont le grand défaut est de s’orienter
principalement vers l’anglais), ainsi que la création
d’outils de formation professionnelle telles que la
Fabrique des Traducteurs à Arles et l’École de
Traduction Littéraire à Paris qui permettent de
travailler sur de nombreuses langues.

Quoi qu’il en soit, le traducteur est un fol
d’arrachepied, un fol cérébreux, hétéroclite, gradué
nommé en folie, joyeux et folastrant, c’est aussi un
fol vulguaire, extravaguant, à espreuve de
hacquebutte.

Bernard Hœpffner, président d’ATLAS
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Association des traducteurs littéraires de France (ATLF)

L’Association des traducteurs littéraires de France (l’ATLF) a fêté
l’année dernière son quarantième anniversaire. Quarante ans au cours
desquels elle a affirmé toujours plus fort que la traduction littéraire est
affaire de professionnels. 

Elle compte aujourd’hui plus d’un millier d’adhérents dont elle défend
les intérêts et améliore les conditions de travail. Elle se donne également
pour tâche d’informer le traducteur de ses droits et de ses devoirs et de
lui offrir un lieu d’échanges, de convivialité et de solidarité active. À
métier solitaire, collectif chaleureux !

Elle représente la profession auprès des éditeurs et des pouvoirs
publics et mène des négociations visant à faciliter les relations entre les
traducteurs et leurs donneurs d’ordre. 

L’ATLF se bat également pour valoriser le rôle du traducteur dans la
chaîne du livre. Le traducteur est l’auteur de sa traduction et à ce titre, il
doit être nommé sur la couverture des livres, dans les articles de critique,
sur les sites de vente en ligne, bref, partout où il est question de littérature
étrangère traduite.

Pour atteindre ses objectifs, l’ATLF travaille avec de nombreux
partenaires, institutionnels et associatifs. Elle siège dans les différentes
instances sociales. Elle appartient à des sociétés d’auteurs. Elle entretient
des relations étroites avec le CNL (Centre national du Livre). Après avoir
fondé en 1983 l’association ATLAS, elle participe activement aux Assises
de la traduction littéraire à Arles.

De nombreuses ressources sont disponibles sur le site internet de
l’association.

Laurence Kiefé, présidente d'ATLF

ATLAS

Créée en 1983 sous l’impulsion de l’Association des Traducteurs
Littéraires de France (ATLF), l’association ATLAS a pour objectif de
favoriser la réflexion sur la traduction comme activité créatrice et d’offrir
aux traducteurs un lieu de recherche, de travail, de rencontre et de
formation.

À cette fin, ATLAS a fondé en 1987 le Collège International des
Traducteurs Littéraires (CITL) dont elle est l’administrateur. Le Collège
accueille à Arles des traducteurs du monde entier, pour lesquels il existe
dix résidences à l’Espace Van Gogh, et y organise des rencontres
littéraires et des cessions de formation à la traduction (“La Fabrique des
Traducteurs”) dans diverses langues.

Depuis sa fondation, il y a trente ans, ATLAS organise chaque année
en novembre les Assises de la Traduction Littéraire à Arles : trois jours de
conférences, rencontres, ateliers, lectures, autour d’un thème (celui des
dernières Assises, en 2013, était “Les Trentièmes rugissantes : Traduire la
mer”). Une journée de printemps a lieu à Paris au mois de juin. ATLAS
publie avec les éditions Actes Sud les Actes de ces Assises et, en
collaboration avec l’ATLF, la revue professionnelle et littéraire
TransLittérature.

Bernard Hœpffner, président d’ATLAS

LA TRADUCTION LITTÉRAIRE
Les organismes Ressource

ATLF
Hôtel de Massa
38, rue du Fbg Saint-Jacques
75014 Paris
Tél. 01 45 49 26 44
atlf@atlf.org
www.atlf.org

Laurence Kiéfé a longtemps
exercé les métiers d’éditeur
jeunesse et de traductrice de
l’anglais. Elle compte plus de
deux cents titres traduits
principalement en littérature de
jeunesse et se consacre
aujourd’hui exclusivement à la
traduction littéraire.

Elle est notamment la traductrice
de Toni Morrison, Beryl
Bainbridge, Deborah Kent et
Matthews Harry.

ATLAS
Hôtel de Massa,
38, rue du Fbg Saint-Jacques
75014 Paris
Tél. 01 45 49 18 95
www.atlas-citl.org 

Auteur et traducteur de l’anglais
et du français, Bernard Hœpffner
vit actuellement dans la Drôme. 
Il a notamment traduit Mark
Twain, Donn Pearce, Charles
Dickens, Jorge Louis Borges ou
Jerome Charyn.
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Venu du théâtre, 
Jörn Cambreleng a notamment
traduit pour la scène Schiller,
Wedekind, Gerhart Hauptmann,
Elfriede Jelinek, Andreas Marber,
R.W. Fassbinder, et Anja Hilling. 
Il est également traducteur de
roman (Juli Zeh) et d’essais
(Walter Benjamin). 
Il dirige le CITL depuis 2009. 

CipM
Centre de la Vieille Charité
2, rue de la Charité
13236 Marseille cedex 02
Tél. 04 91 91 26 45
cipm@cipmarseille.com

Géré par l’association ATLAS, qui organise les Assises de la traduction
littéraire chaque année depuis 30 ans, le Collège en porte les missions:
résidence, formation et rencontres littéraires sont les outils d’un soutien
au travail des traducteurs. Parallèlement, le CITL entreprend de
sensibiliser les publics (lecteurs, étudiants, lycéens) aux enjeux de la
traduction, et même parfois à sa pratique (lors d’un concours de
traduction ouvert aux lycéens de la région, par exemple). Il a également
vocation à créer le lien entre tous ceux qui s’intéressent à la traduction :
traducteurs, auteurs, éditeurs et libraires peuvent s’y côtoyer, échanger
lors des Assises, lors de rencontres organisées au cours des formations,
lors des soirées littéraires. 

Le CITL participe à des réseaux internationaux, et joue en particulier
un rôle central dans le Réseau européen des Centres internationaux de
Traducteurs (RECIT). Il contribue incidemment au rayonnement culturel
de la littérature et des sciences humaines françaises, certes en perte de
vitesse par endroits, mais dont l’aura reste étonnamment vive dans
certaines parties du monde. S’il a pu à ses origines prendre exemple sur
le modèle du Collège des traducteurs de Straelen (premier collège de
traducteurs de ce genre en Europe, fondé dix ans auparavant en
Allemagne), c’est aujourd’hui lui qui est pris pour modèle.

Ce lieu rend aux traducteurs littéraires un service immense. Disposer
d’un lieu où différents rythmes sont possibles est extrêmement fécond
pour la pensée. Lieu de ressourcement, il pourrait aisément se contenter
d’être un havre de paix à l’écart du monde, une sorte de retraite où il fait
bon traduire. Mais le monde change si vite que se contenter de cela
pourrait s’avérer fatal. Face à la raréfaction des financements publics et
dans un environnement où la souffrance sociale est grande, une telle
structure doit développer sa capacité à être comprise par la société. Son
utilité sociale sera d’autant plus reconnue qu’elle sera partagée, avec les
lecteurs, les éditeurs, avec tous ceux que la traduction littéraire – et au-
delà le dialogue entre les cultures –, intéresse.

Jörn Cambreleng, directeur du CITL

Le CipM – Centre international de poésie Marseille

Le CipM développe, depuis 2000, des échanges de poètes entre
Marseille et une ville étrangère. 

Un objectif : traduire collectivement et être traduit.
Un principe simple : trois poètes français et trois poètes étrangers se

rencontrent deux fois, à Marseille au CipM et dans la ville partenaire,
pour deux sessions d'une semaine au cours desquelles tous sont traduits
par leurs homologues, avec l'aide d'un technicien de la langue. Ce travail
de traduction collective donne lieu à une lecture dans chacune des villes
et à une publication bilingue dans la collection “Import/Export” du CipM,
qui comporte actuellement 7 ouvrages publiés provenant des échanges
entre Marseille et Damas, Beyrouth, Tanger, Alger, Amsterdam,
Alexandrie, Kosice. 

La plupart de ces poètes collaborent par ailleurs à des revues ou des
maisons d'édition, ce qui au-delà du résultat de traduction, des relations
nouées entre eux et des expériences personnelles vécues, peut donner
l'occasion de développer d'autres formes de collaborations…

LA TRADUCTION LITTÉRAIRE
Les organismes Ressource
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Adresse en France :
Meet (cf. p. 26)

1, boulevard René Coty
44600 Saint-Nazaire

Tél. 02 40 66 63 20
www.re-cit.eu 

CEATL
Maison du Livre / VAV

Te Boelaerlei 37
2140 Borgehout

Belgique
www.ceatl.eu 

CITL
Espace Van Gogh

13200 Arles
Tél. 04 90 52 05 50

www.collegedestraducteurs.org 
www.atlas-citl.org 
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Réseau Européen des Centres Internationaux de
Traducteurs littéraires (RECIT)

Le 1er janvier 1978 a été fondé à Straelen (Allemagne) le premier
Collège de Traducteurs littéraires européen, grâce en particulier à l'action
d'Elmar Tophoven. Dix ans plus tard, suivront les naissances de plusieurs
centres dans toute l’Europe.

RECIT est un réseau européen de Centres de Traduction littéraire
offrant des résidences aux traducteurs et organisant des rencontres avec
les écrivains. Régi par une charte, le réseau regroupe 13 Centres de
Traducteurs littéraires en Europe.

Conseil européen des associations de traducteurs
littéraires (CEATL)

Le CEATL est une association internationale sans but lucratif (AISBL)
régie par la loi belge, créée officiellement en 1993 pour faciliter l’échange
d’idées et d’informations entre associations de traducteurs littéraires de
différents pays européens, et renforcer les actions visant à améliorer le
statut et les conditions de travail des traducteurs littéraires. Comptant au
départ 10 membres fondateurs, le CEATL rassemble aujourd’hui 34
associations dans 28 pays européens, représentant quelque 10 000
auteurs individuels. Au cours des années récentes, plusieurs associations
des pays de l’ancienne Europe de l’Est sont venues le rejoindre, ainsi que
l’association turque Çevbir. Le CEATL continuera d’encourager les
associations des nouveaux pays de l’UE et des pays voisins à devenir
membres.

CITL - Un cloître ouvert sur le monde

Le Collège international des Traducteurs littéraires d’Arles (CITL) est
un lieu d’observation privilégié des changements qui s'opèrent. Aux yeux
de ses utilisateurs, il incarne souvent une échappée spatio-temporelle ; un
espace mental où chacun avance à son rythme, où l’on peut travailler vite
et se défaire d’un retard accumulé en s’isolant de son quotidien ; où l’on
peut faire un pas de côté par rapport à une pratique professionnelle
solitaire, en rencontrant d’autres traducteurs, en parlant français, en
réfléchissant à ce que l’on fait, en découvrant des textes à traduire… Il est
aussi, avec les formations qu’il propose, le lieu d’un approfondissement,
d’une lenteur possible, lenteur qui après maturation conduit bien souvent
à des compétences élargies, à une confiance nouvelle, et in fine, à des
choix qui font gagner du temps. Il est un lieu du long terme.

Le CITL a ouvert ses portes dans le cloître de l’ancien Hôtel Dieu
d’Arles, devenu l’Espace Van Gogh, en novembre 1989, à l'heure de la
chute du mur de Berlin. Fréquenté à ses débuts par une majorité des
traducteurs venus d’Europe centrale et orientale, il a petit à petit diversifié
son public, jusqu’à accueillir aujourd’hui un quart de traducteurs français,
une moitié de traducteurs européens et de plus en plus de traducteurs
d’Asie et d’Amérique Latine. Depuis sa création il y a 26 ans, il fonctionne
avec une équipe permanente modeste, progressivement passée de 1 à 6
personnes (dont deux à temps partiel) pour accomplir une tâche qui s’est
complexifiée avec les ans.

LA TRADUCTION LITTÉRAIRE
Les organismes Ressource
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CITL
Espace Van Gogh

13200 Arles
Tél. 04 90 52 05 50
www.atlas-citl.org 

La Fabrique des Traducteurs

Pour beaucoup de langues de plus faible diffusion que l’anglais, le
métier de traducteur ne suscite plus de vocation. Dans de nombreux
domaines linguistiques, un savoir-faire se perd et sa transmission est une
nécessité. Ceux qui ont déjà reçu une formation universitaire peuvent
avoir besoin d’une formation en prise avec le milieu professionnel.

Le Collège international des Traducteurs littéraires (CITL) d’Arles
organise depuis 2010 un programme de professionnalisation à l’attention
des traducteurs littéraires en début de parcours professionnel : La
Fabrique des Traducteurs. L’intention est de favoriser l’émergence d’une
nouvelle génération qualifiée, familiarisée avec les réalités des métiers du
livre, apte à faire passer les textes d’une littérature à l’autre. 

Il s’agit d’une série d’ateliers de traduction, d’un format et d’une
ambition inhabituels : chaque atelier de dix semaines permet aux
participants de travailler avec des traducteurs expérimentés et de mieux
connaître le paysage de la traduction et de l’édition dans les deux pays.
Le programme vise également à développer le réseau des traducteurs
professionnels, en constituant un noyau de traducteurs d’une même
génération, qui formeront à moyen terme un réseau international
d’entraide et de compétences. Les participants sont porteurs d’un projet
personnel de traduction à partir duquel ils sont évalués et choisis.

Un autre principe de ces ateliers est la réciprocité : trois traducteurs
traduisent dans un sens et trois traducteurs dans l’autre sens, ils
s’épaulent mutuellement et créent ainsi une sorte de tutorat horizontal,
dans une situation de bilinguisme idéal où chacun bénéficie de l’apport
d’un locuteur naturel. 

Chaque atelier comporte également une série de rencontres avec des
professionnels du livre (éditeurs, directeurs de collection, responsables
de droits étrangers, représentants d’association de traducteurs, critiques
littéraires ...).

Les textes traduits font l’objet d’une lecture publique préparée avec
l’aide d’un metteur en scène. Chacun présente son travail au cours d’un
bref  “autoportrait en traducteur”,  en lit un extrait, et fait ainsi
l’expérience de devoir formuler ses choix.

En trois ans et demi, la Fabrique des Traducteurs a permis la formation
de plus de 70 traducteurs en début de carrière, avec l’appui d’autant de
professionnels émérites, dans des domaines linguistiques très divers. Son
programme, qui comportera en 2014 un atelier français/italien et un
atelier français/chinois, s’élargit régulièrement vers de nouveaux horizons
linguistiques (cette année le polonais).

Jörn Cambreleng, directeur du CITL 
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En guise de conclusion
Le métier de traducteur littéraire existe. Il n’y a rien là d’évident : il

n’en a pas toujours été ainsi, et les pays où cette réalité demeure sont peu
nombreux. Avant les années 1970, les traducteurs étaient écrivains,
enseignants, amateurs éclairés, … rien ne nous dit que la situation actuelle
est immuable. Dans l’audiovisuel, les traducteurs amateurs (fansubbers)
court-circuitent déjà les réseaux de distribution et le travail des
professionnels. Sur le web, ils sous-titrent en bande, s’y mettant à 10, 20
ou 50, une animation japonaise ou une série américaine non disponible
en France, en découpant le film en tranches. Ils se nourrissent de gloire,
qu’ils gagnent par leur rapidité d’action.

Le métier de traducteur littéraire change, il changera encore, et il n’y
a aucune raison que les transformations de l’économie du livre n’aient
pas un impact sur lui. De grandes maisons d’édition sont aujourd’hui
emportées par les mouvements de capitaux des fusions-acquisitions.
L’allégeance à une logique financière qui détruit les outils de travail
progresse, et le traducteur doit traduire plus vite car il est un grand
pourvoyeur de gains de productivité pour l’industrie du livre. 

En France les tarifs sont plus ou moins protégés par l’action publique
– notamment la régulation qu’exerce le CNL –, mais les délais d’exécution
se réduisent. Certains contrats commencent à être délocalisés. Dans
d’autres pays européens, ceux qui exerçaient la traduction comme un
métier doivent y renoncer. La question du temps devient une question
centrale : pour vivre de son métier, il faut savoir traduire vite. De plus en
plus vite. Dans d’autres parties du monde où la question de la traduction
littéraire n’était pas autant posée qu’en Europe, la mondialisation et
l’émergence d’une diplomatie culturelle la mettent au centre des débats :
la nécessité d’une politique publique de la traduction se fait jour. Un
géographe qui étudierait les flux de traduction pourrait aisément en faire
une lecture géopolitique.

Jörn Cambreleng, directeur du CITL 
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Dina Mandour, une voix francophile en Egypte
22/04/2014

Voix en arabe de Gilles Lipovetsky, la jeune traductrice de romans et d’essais français œuvre pour la
diffusion de notre littérature au pays de pyramides. Portrait.

A à peine 35 ans, Dina Mandour est l'une des jeunes traductrices en langue arabe qui monte. Née en Egypte, cette
amoureuse du français décroche sa licence de lettres, langue et littérature françaises à l'Université de Tanta avec
les honneurs, puis se tourne vers le Centre français de culture et de coopération du Caire pour perfectionner sa
pratique. Après un passage au Conseil suprême de la culture et à la tête de la direction des ressources humaines
de la Compagnie égyptienne des télécommunications, elle se consacre à la traduction. Dina Mandour a notamment
traduit depuis 2011 des ouvrages de Gallimard, Plon et Robert Laffont.

« J’ai fais mes premiers pas en traduction dans le cadre du Projet national de la traduction en Egypte, qui prévoyait
à l’époque de publier des traductions réalisées par de jeunes traducteurs appuyés par des traducteurs confirmés,
explique la jeune femme. J’ai présenté la traduction de La Petite Fadette, de George Sand, qui a obtenu un avis
favorable ». Après avoir traduit Mémoires d’un âne, de la Comtesse de Ségur, en 2009, elle est sélectionnée parmi
des candidats de 18 pays arabes, pour participer à la Fabrique des traducteurs en 2011. Pendant trois mois, elle
suivra des ateliers au Collège international des traducteurs littéraires d’Arles, à Marrakech et à Paris. Une
expérience qui l'introduit dans la communauté des traducteurs en France et la pousse à adhérer à l’ATLF
(l'Association des traducteurs littéraires de France).

Deux ans plus tard, Dina Mandour est sélectionnée parmi les trois meilleurs traducteurs de l’année pour le prix Rifaa
El Tahtawy du Centre national de la traduction d'Egypte, pour la traduction de La Troisième Femme, de Gilles
Lipovetsky, avant de décrocher une bourse de résidence à l'Ecla, en Aquitaine en 2013, pour travailler sur l’Empire
de l’éphémère, toujours de Gilles Lipovetsky (Gallimard). Son travail sur le philosophe et sociologue français de la
postmodernité la consacre comme l'une des jeunes traductrices en vogue dans les sciences humaines.

Depuis la jeune femme n'a pas perdu son temps. Elle a signé la traduction vers l'arabe du Cri de la Mouette,
d'Emmanuelle Laborit (Robert Laffont), et travaille actuellement à la traduction pour le marché égyptien de Les
philosophes et l'amour, de Marie Lemonnier et Aude Lancelin (Plon). En marge de son travail de traductrice, Dina
Mandour collabore à divers magazines littéraires arabes où elle signe des articles sur la littérature française. Pour la
jeune traductrice, cette dernière continue d'intéresser les éditeurs et le public égyptien : « la littérature française
reste proche du goût des lecteurs arabe et représente à leurs yeux une richesse littéraire », estime­t­elle malgré une
tendance de l'édition égyptienne à s’orienter plus vers l’Est et les littératures chinoise et coréenne.

Mylène Moulin

France Livre : 
Le portail international du livre français

traducteurs en résidence au citl
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(adaptations, articles de presse ou scientifiques), etc. Le second article de la section 
« Enjeux » constitue au reste la démonstration magistrale du profit que le généticien peut 
tirer de ce matériau : une traduction étant toujours le produit d’une lecture, c’est à l’analyse 
des annotations portées par Elmar Tophoven sur son exemplaire de La Jalousie d’Alain 
Robbe-Grillet et sur le volume allemand correspondant que nous convie Jean-Louis Lebrave. 
À travers ces annotations se révèlent non seulement la façon dont le traducteur a circulé 
entre les données du texte français, mais aussi la manière dont il les a organisées, voire 
recomposées dans le passage à l’autre langue – l’allemand –, le lent tissage d’un autre texte.

Les cinq « Études » qui suivent illustrent quelques-unes des pistes de recherche 
proposées dans la rubrique « Enjeux ». Un premier ensemble prend appui sur le corpus 
joycien. Marie-Hélène Paret-Passos présente les carnets de travail du traducteur brésilien 
de Finnegans Wake, Donaldo Schüler – soit trois cahiers de commentaires et de notes de 
lecture préparatoires et dix cahiers consignant un premier jet de traduction. L’exploration 
de ce matériau donne une assise matérielle aux concepts de « position traductive » et de 
« projet de traduction » énoncés par Antoine Berman, dont elle confirme l’intérêt pour 
l’approche génétique. Tiphaine Samoyault, qui a collaboré à la retraduction de Ulysses 
(Gallimard, 2004), renverse le point de vue qui prévaut habituellement en envisageant la 
traduction comme le brouillon postérieur de l’œuvre, reformulant ainsi la notion de pluriel 
de l’œuvre : loin d’être la réduction du multiple des possibles à l’un, la traduction est au 
contraire le point de départ de son extension infinie.

C’est bien aussi de la potentialisation de l’œuvre à travers la traduction comme fable 
ou comme pratique qu’il est question dans la mise en regard qu’opère Chiara Montini du 
roman Le Désert mauve (1987) de Nicole Brossard, et de trois versions (française, anglaise 
et italienne) de Mercier et/and/e Camier de Samuel Beckett. Ici, genèse et traduction 
s’entrecroisent en un jeu de relance et d’engendrement perpétuel, dont l’autotraduction 
est l’un des principaux moteurs. En effet, l’autotraduction, dont la pratique résulte le 
plus souvent du bilinguisme des auteurs – quand ce n’est pas de leur trilinguisme, comme 
chez Vladimir Nabokov auquel Olga Anokhina consacre son étude – pose à la traduction 
comme à l’approche génétique des questions passionnantes : à un seul et unique « auteur » 
correspondent non seulement des versions plurilingues d’un « même » (mais l’est-il ?) 
texte, mais aussi une posture complexe. Ne s’autorisant que de lui-même – jusque dans 
l’autocensure –, l’auteur-traducteur se campe souvent en adversaire redoutable de tout 
traducteur « allogène ». Olga Anokhina détaille, à cet égard, les diverses stratégies mises 
en œuvre par Nabokov, qui supervisait d’un œil sévère le travail de ses traducteurs, traitant 
volontiers leur texte comme une simple toile de fond.

La réflexion sur le traduire présente, par ailleurs, une particularité qui nous a semblé 
devoir être soulignée : c’est l’un des domaines – la musicologie en est un autre – dans 
lequel la plupart des chercheurs sont aussi des praticiens. Daria Sinichkina a participé, 
entre avril et juin 2012, à l’atelier franco-russe de traduction organisé par le CITL 
(Collège international des traducteurs littéraires d’Arles). Elle analyse ici la genèse de sa 
propre traduction d’un chapitre de L’Arabesque d’or (1925), le roman de Boris Zaïtsev, 
montrant le passage qui s’effectue de l’altérité du texte étranger à son apprivoisement, 
du foisonnement et de l’éclatement des significations dans les brouillons à la patiente 
construction d’une cohérence traductive.
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La traduction marathon du Journal de Maïdan
« Il fallait que je rattrape le temps, c'était une course contre la
montre »

Suivre @ActuaLitte

Le mardi 12 août 2014 à 14:57:55 - 0 commentaire

Témoignage en direct du soulèvement des Ukrainiens, le journal d'Andreï Kourkov couvre les
événements de la place Maïdan du 21 novembre 2013 au 24 avril 2014. Destiné aux lecteurs
européens, le livre a été traduit dans l'urgence par Paul Lequesne et fabriqué au jour le jour par
l'équipe des éditions Liana Levi afin de paraître avant le 25 mai 2014, date des élections
anticipées.
 
 

 
 
« Je ne pars pas. Je ne me dérobe pas à la réalité », telle est la position d'Andreï Kourkov qui, habitant
à cinq cents mètres de la place Maïdan, suspend le 21 novembre 2013 l'écriture de son prochain roman
pour rendre un témoignage au jour le jour de l'évolution du conflit en Ukraine. Le célèbre auteur du
Pingouin destine d'emblée ce journal quotidien aux lecteurs européens. Le livre a ainsi été traduit en
français, allemand, anglais, estonien, polonais et italien, mais ne paraîtra pas en Ukraine.
 
En résidence à Arles pour traduire dans les meileure conditions
 
En visite au salon du livre à Paris en mars dernier, accompagné de Paul Lequesne, traducteur de ses
derniers romans, Andreï Kourkov confie son projet à l'éditrice Liana Levi, qui s'engage à ses côtés. La
machine est lancée. « Le 5 avril, je recevais les premiers textes, le 24 avril, je livrais les dernières
pages », raconte Paul Lequesne qui bénéficie pour cette traduction express d'une résidence au Collège
International des Traducteurs Littéraires d'Arles, où il était déjà intervenu comme tuteur dans le cadre
de La fabrique des traducteurs. Par chance, une place est libre. «Jörn Cambreleng, le directeur du
CITL, m'a dit « Viens tout de suite ! » et  j'ai commencé la traduction dans le train ».  
 
Le CITL, installé dans l'ancien Hôtel Dieu à Arles, propose toute l'année une dizaine de chambres à des
traducteurs, pour une durée d'une semaine à trois mois, leur offrant les meilleures conditions de travail.
Outre le calme et la bibliothèque ouverte 24h/24h, 7/7 jours, l'endroit est avant tout un lieu d'échange et
la cuisine, l'espace privilégié des conversations. Durant ses vingt jours de résidence, Paul Lequesne
adopte un rythme de travail intense. Il traduit de 9h à 4h du matin, avec des pauses, notamment les
dîners toujours propices à de fructueux échanges professionnels.
 
Il apprendra notamment à un collègue brésilien qu'il est « impossible de traduire Zola en mangeant des
surgelés », ce qui n'est pas le moindre des conseils de traduction… Mais c'est surtout par mail avec
Valéry Kislov, traducteur du français vers le russe, que Paul Lequesne échangera sur le Journal de
Maïdan. Au rythme de quinze pages par jour, il parvient à tenir les délais, avec de nuits très courtes en
fin de parcours et « l'habituelle petite dépression post partem ».
 
Un livre fabriqué au jour le jour
 
Parallèlement, au sein de la petite équipe de la maison d'édition Liana Levi, Sandrine Thévenet, Sylvie
Mouchès et Lola Nicolle fabriquent le livre au fur et à mesure qu'elles reçoivent les textes. La principale
difficulté rencontrée par le traducteur - outre le rythme soutenu - consiste à ne pas adopter «  une
langue trop littéraire, même si l'écriture de Andreï reste celle d'un écrivain »,  et à vérifier constamment
le fil de l'actualité. « J'allais voir sur les sites russes pour reconstituer certains événements, pour être le
plus précis possible. Je faisais beaucoup recherches sur la translittération des noms, vérifiais les
termes déjà apparus dans la presse française, etc. » La traduction en allemand se déroule durant la

Pour approfondir

Kobo, seul vrai concurrent
d'Amazon sur le marché

global ?

Kobo, seul vrai concurrent
d'Amazon sur le marché

global ?

Kobo, seul vrai concurrent
d'Amazon sur le marché

global ?

même période, mais « je n'ai pas eu le temps d'échanger avec mon homologue » et celle en anglais,
qui vient juste de paraître, a été traduite à partir de la version française, avec l'accord de l'auteur…
 
Ateliers de traduction pour le public durant les Assises
 
Entre temps, Paul Lequesne a repris sa traduction interrompue de La ville noire, le prochain épisode
des aventures de Fandorine de Boris Akounine, et sera de retour en novembre à Arles pour les Assises
de la traduction. Il y animera, en marge des rencontres professionnelles, un atelier pour initier le public
aux plaisirs de la traduction, quel que soit le rythme.

 



Vidéo de la lecture disponible en ligne : 
http://www.atlas-citl.org/encres-fraichestinta-fresca-a-revoir/

encres fraîches / tinta fresca : atelier français//espagnol  
de la fabrique des traducteurs 

16 janvier : Collège international des traducteurs littéraires, Arles
24 janvier : dans le cadre du Festival Lumières d’ailleurs, au Musée des moulages, Lyon

Journal La Provence



encres fraîches / tinta fresca : atelier français//espagnol  
de la fabrique des traducteurs 

16 janvier : Collège international des traducteurs littéraires, Arles
24 janvier : dans le cadre du Festival Lumières d’ailleurs, au Musée des moulages, Lyon

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Conférences et tables rondes       Lectures       Atelier et Causeries 
 
 
JEUDI 23 JANVIER 
 
Matin 

 
10 : 30 

 
Discours d’ouverture 
  

 
11 : 30 – 12 : 00  

 
Conférence inaugurale : « l’émoi de l’Autre » 
 

 
 
Après-midi 
 
13 : 30 – 14 : 30 

« Viens boire mes paroles » : l’association des Métisseurs de Mots 
présente « Les illuminations de Moka ». Dégustation-lecture de thés, 
cafés et matés accompagnée de textes étrangers en bilingue.  

 
14 : 30 – 16 : 00 

 

 
« Chez nous/chez eux : la question de l’altérité dans notre société » 
 

 
16 : 00 – 17 : 00  

 

 
Lecture de poésie arabophone par Anas Alaili 
 

 
17 : 00 – 18 : 30 

 

 
« Le tabou de l’Autre : traduire le Monde Arabe en France » 
 

18 :30 
 

Concert de oud par Mohamed Ali 

 

 

 

 

 

VENDREDI 24 JANVIER 
 
Matin 

 
09 : 30 

 
Causerie : L’interculturel à Lyon 2 et le programme Minerve 

 
10 : 15 

 
Causerie : Rencontre avec les étudiants du Master 2 Pro TLEC 

 
11 : 00 – 12 : 30 

 
« La place de l’Autre dans un monde globalisé : nouvelles générations, 
nouvelles problématiques »   

 
 
Après-midi 

 
14 : 00 – 15 : 00 

 

 
« Jeunesse multiculturelle : avoir de l’Autre en soi » 
 

 
15 : 00 – 16 : 00  

 

 
« Encres Fraîches », avec la participation de la Fabrique des traducteurs 
2013 

 
16 : 00 – 18 : 00 

 

 
Atelier de traduction littéraire : voix de l’espace méditerranéen 
(espagnol, portugais, italien, arabe) 

 
18 : 00 – 19 : 00 

 

« Viens boire mes paroles » : l’association des Métisseurs de Mots 
présente « Les illuminations de Bacchus ». Dégustation de vins du Monde 
accompagnés de textes étrangers en bilingue.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
SAMEDI 25 JANVIER 
 
Matin 

 
10 : 30 – 12 : 00 

 
« Le désir de l’Autre : l’espace du dialogue »   

 
 
Après-midi 
 
12 : 00 – 13 :00 

 
Causerie – Récital autour de Vicente Cervera 

 
13 :00 – 14 : 00 

« Viens boire mes paroles » : l’association des Métisseurs de Mots 
présente « Les illuminations de Moka ». Dégustation-lecture de thés, 
cafés et matés accompagnée de textes étrangers en bilingue.  

 
14 : 00 – 15 : 30 

 

 
« Penser la relation : la solution du traducteur »   
La traduction comme intervalorisation des cultures. 

 
15 : 30 – 16 : 00 

 

 
Remise du Prix de la Meilleure Traduction du TLEC (promo 2012 – 
2013) : présentation de l’auteur, du traducteur et lecture d’un extrait. 

 
16 : 00 – 17 : 00 

 

 
« Traduire : engendrer d’autres français » 

 
17 : 30 – 18 : 30 

 

 
« Levée d’Encres », avec la participation des anciens de la Fabrique des 
traducteurs 

 
18 :30 

 
Concert de clôture 
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Comment j'ai traduit Annie Ernaux en
espagnol

 Date de publication : 17/03/2014

 

Par Sol Gil

 

 

Petite histoire d’un pourquoi

   Le premier jour du séminaire de mon ancien directeur de recherche sur la littérature française de l’extrême
contemporain, à Paris-III, Bruno Blanckeman donne une liste d’une dizaine d’auteurs à lire. Le titre Journal du
dehors  se détache pour moi des autres : il renvoie à l’écriture que j’avais entreprise cette année-là à Paris,
transcription  détaillée  du  vécu  de  scènes,  dialogues,  lieux,  contre  l’oubli.  De  retour  à  Buenos  Aires,
j’entreprends comme chercheuse un travail de « divulgation » de l’œuvre de cet auteure très peu connue en
Argentine. Mon principal objectif était de la traduire pour la faire découvrir. Peu après, je rencontre une jeune
Parisienne qui montait un projet éditorial entre la France et l’Argentine – Milena Paris – au sein des éditions
indépendantes Milena Caserola [2]. On décide ensemble de créer la collection extrêmeCONTEMPORÁNEO
pour traduire des auteurs français actuels, avec l’intention d'offrir des traductions de qualité vers l’espagnol
rioplatense  (les auteurs « arrivent » très souvent d’Espagne et parfois ces livres sont épuisés,  comme ceux
d’Ernaux). Avec Journal du dehors et La vie extérieure (réunis dans un seul volume), je suis retenue pour le
programme « La Fabrique des Traducteurs [3] » du CITL à Arles. Une expérience collective de traduction, des
tuteurs nous accompagnent, nous guident, une véritable communauté utopique…

 

Traduire de l’ethnotexte : une sorte de blancheur dans l’écriture  

   Ces deux livres sont écrits dans une langue simple, transparente, « plate », comme dirait l’auteur. Cela m’a
permis,  dans  un  premier  temps,  de  faire  un  passage  automatique,  littéral,  rapide,  presque  une  traduction
simultanée à la lecture. Par ce rythme fluide et ininterrompu de traduction, le texte entrait rapidement en moi
pour ressortir dans une langue qui donnait à lire un espagnol correct mais auquel manquait la voix, si singulière.
Plus que la  langue,  c’était  une poétique ou un rythme dont  il  fallait  tenir  compte,  alors,  comme un guide
spirituel, je me suis rapprochée de l’idée d´une « poétique du traduire » chère à Henri Meschonnic. Par la
« banalité » de son écriture, il fallait paradoxalement traiter chaque fragment comme un précieux poème. Mais
ensuite il fallait que j’articule l’ensemble, par la continuité et la permanence de la voix. Cette voix est, en partie,
celle du sous-texte – l’ethnotexte – et d’un style particulier que je nommerai, dans le sillage de Roland Barthes,
la notatio. Cette notation simple devient subrepticement chez Ernaux une arme ironique et critique des temps
modernes, de la Ville Nouvelle, Cergy-Pontoise. Ce ton, je voulais à tout prix le garder. À la première lecture,
l’espagnol  rendait  son  discours  plus  sérieux,  intellectuel,  parfois  même  théorique,  trahissant  un  certain
« humour de la distance ». Cette blancheur de l’écriture, naturelle en français, ne paraissait pas convenir à
l’espagnol. Pour faire honneur au texte, je devais, en somme, faire le contraire : le remplir, le densifier. Comme
un animal mort auquel il faut donner l’apparence d’un être vivant, l’espagnol demandait, paradoxalement, à être
embaumé, farci (oui, l’image n’est pas très poétique) pour arriver à cet état de langue blanchie, corps vidé de
couleurs. Bref, pour trouver ce rythme de la voix, j’ai dû comprendre que je devais moi-même en créer une
toute nouvelle, et qui n’était pas la sienne, mais devenait comme la sienne si je prenais en compte les outils
propres  à  l’espagnol.  Ma  conclusion,  au  moins  pour  ce  texte  :  le  français  a  le  pouvoir  de  se  condenser,
l’espagnol exige la narration. Cela voulait dire tout simplement : écrire. Je devais créer mon style, me mettant
dans une position peu confortable dont j’ai pu me libérer en acceptant que traduire et écrire sont, peut-être, une
même  chose.  En  fin  de  compte,  l’écriture  n’est-elle  pas  une  traduction  ?  Traduction  linguistique  d’une
perception, d’une pensée, d’une image qu’on cherche à réifier en mots  ?

   Le rythme tranchant (ce n'est pas par hasard qu’Ernaux a parlé de son écriture comme d’un couteau) venait en
français  de  la  nominalisation,  des  infinitifs,  des  participes  présents,  de  l’absence  de  déterminants,  de  la
juxtaposition, tous bien sûr existant en espagnol mais qui, réunis, conféraient au texte une teinte trop obscure
pour  une  écriture  blanche… Alors  je  me  suis  mise  à  conjuguer  les  verbes,  à  ajouter  des  déterminants,  à
remplacer des noms par des actions, à couper la juxtaposition. 

 

L’invitation au grand bal

Je pourrais dire que traduire ce livre a été comme d’être invitée à un grand bal où plusieurs mouvements se
succèdent. Quand j’ai compris que ces modifications, comme des mouvements, me faisaient danser et faisaient
danser le texte, j’ai accepté l’invitation. D’abord je boitais, me coinçais, faisais des pas maladroits, pour enfin
me sentir bouger, aimantée au rythme des airs…

 

Samba d’un autre ordre 

Au début, je ne me rendais pas compte combien l’altération de l’ordre des syntagmes ou des mots dans la phrase
pouvait  conférer  du  rythme  au  texte  espagnol,  car  les  phrases  étaient  simples  et  pouvaient  parfaitement
conserver l’ordre du français. Mais j’ai vu qu’il fallait bouger, traiter les mots comme les petites pièces d'un
énorme  puzzle,  petits  mouvements  microscopiques  d’essai,  des  petits  pas  style  samba...  Modifications
imperceptibles  mais  cruciales  puisque  finalement,  dans  ce  style  épuré,  chaque  mot  est  chargé  d’un  poids
énorme. 

Comment j'ai traduit Annie Ernaux en espagnol http://ifverso.fr/fr/print/644471

1 sur 2 01/04/14 16:48

 

Ponctuation swing

Ernaux fait un usage libre de la ponctuation. Les virgules donnent le rythme au texte, l’accélèrent, créant une
pensée  continue  qui  ne  s’arrête  pas  au  fragment.  Alors  qu’en  espagnol,  leur  présence  massive  ne  faisait
qu’arrêter ce flux : j’ai enlevé beaucoup de virgules mais j’en ai remis ailleurs, j’ai ajouté des deux-points ou
j’ai  coupé encore la  phrase en deux (pour  restituer  ainsi  la  force d’attaque à  la  fin  d’une phrase ou d’un
fragment.)  J’ai  essayé  de  créer  un  autre  système  de  juxtaposition  –  d’autres  accents  et  syncopes  qui
ralentissaient ou précipitaient le rythme, selon la cadence ou la prosodie propre à ma langue. Faire exactement
le contraire du français pour se rapprocher de l’espagnol...

 

Milonga pronominale

Le recours au pronom « on » fonctionne dans ce texte comme le sujet à la fois personnel et impersonnel de
l’ethnotexte. Je pense que la traduction de ce pronom a été un des plus grands défis puisque, presque à chaque
fois, je pouvais faire un choix parmi un grand éventail de pronoms espagnols : se, uno, nosotros, ellos et même
yo. Mais aucun ne possède cette neutralité pronominale (ou devrais-je dire encore blancheur  ?) qui va de pair
avec son intention d’une écriture transpersonnelle, son autosociobiographie : elle dans les autres, les autres en
elle, ce mélange de vies so far so close qui se côtoient dans la foule d’anonymes des espaces communs – bref, le
«  on  »  est  la  ville.  Le  «  on  »  peut  être  aussi  pensé  comme  la  substance  même  de  son  «  écriture
photographique » : un photographe produisant des clichés (chaque fragment) participe bien à la fois dans le
choix de l'image, du cadrage, de l’intensité des couleurs, mais comme une présence invisible. 

 

Valse de verbes

Emploi  régulier  de verbes à  l’infinitif,  de participes  présents,  voire  manque absolu de verbes.  À plusieurs
reprises, l’espagnol – qui fonctionne comme une langue plus « personnelle » ou qui a moins de chance de
reproduire des actions impersonnelles – exigeait de conjuguer des infinitifs ou d’en ajouter quelques-uns, de
remplacer les participes par des verbes conjugués ou encore de remplacer les substantifs par des infinitifs…

 

Quelle place pour une seule variété de l’espagnol (Argentine)  ?

Dès le  commencement,  j’ai  pris  la  décision de faire  une traduction vers  l’espagnol  d’Argentine,  ce qui  se
justifiait par ailleurs en raison d’une question de droits valables pour ce pays et le reste de l’Amérique latine.
Mais tout de suite, des paradoxes : Word souligne les argentinismes comme des erreurs de langue que je ne
peux ressentir – par ce rouge vif qui inonde soudain le texte – comme un « mauvais » choix. Puis je me suis
rendu compte que je choisissais inconsciemment des mots espagnols parce que plus « littéraires » (reparar au
lieu d’arreglar, par exemple). Je me suis finalement dit que je devais me laisser porter par ma propre langue
d’Argentine, ce qui m’a libérée de nombreux doutes et a rendu étonnamment plus naturelle la traduction. J’ai
fini par oser les mots du quotidien argentin : colectivo (bus), subte (métro) ou changuito (caddie), alors qu’au
début  je  craignais  une  traduction  «  trop  »  argentine,  que  cela  donne  l’effet  non  pas  de  banlieue  mais  de
conurbano bonaerense. En revanche, j’ai voulu conserver en langue originale « RER » ou « banlieue » – que
j’ai pu expliquer dans l’unique note en bas de page dans l’avant-propos de l’auteur. J’avais envie que cette
réalité culturelle reste intacte. Nouveau paradoxe : respecter, dans une voix argentine, la réalité française.

 

Réelle rencontre du réel : retrouver les lieux 

Ces journaux sont avant tout des livres topographiques, et même photographiques. Pour mieux connaître cette
réalité et mieux me situer dans son espace et ses multiples déplacements, je me suis rendue au vrai Cergy. J’ai
pu voir de mes propres yeux ces « rues pavillonnaires », ces « maisons clean », que je ne pouvais traduire
autrement  qu’à  l’aide  de  périphrases,  puisque  inexistantes  dans  le  contexte  urbanistique  des  villes  latino-
américaines. Cette expérience de traduire une réalité devait me conduire à cette réalité dans laquelle je me suis
plongée grâce à la meilleure guide touristique : l’auteure elle-même. Avec grande émotion, j’ai vécu des scènes
très proches de celles du livre, qui s’écrivaient dans ma tête en espagnol, imitant le style d’Ernaux. Instants où
l’écriture rejoignait le réel et où le réel rejoignait l’écriture… 

 

Pour aller plus loin :

– La maison d’édition Milena Caserola [2]

– Volume Quarto des œuvres d’Annie Ernaux [4]

– Journal du dehors [5]

– La Vie extérieure [6]
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Par Geneviève Adrienne Orssaud

 

 

   Washington Cucurto [2] (nom de plume de Santiago Vega) est un jeune écrivain argentin. Autodidacte, il a
commencé par la poésie. Il est métis, appartient à la classe ouvrière et ses narrations se déroulent dans les
milieux populaires, ce qui lui confère une place unique au sein de la littérature contemporaine argentine, tout
en le situant dans la parfaite lignée d’auteurs tels que Arlt, Copi ou Perlongher.

   Il  est  également  reconnu  en  tant  qu’éditeur  d’Eloísa  Cartonera  [3],  la  première  maison  d’édition
« cartonnière  »,  dont  les  livres,  imprimés à  la  main et  aux couvertures  en carton,  sont  fabriqués  par  les
cartoneros. Ces derniers, en très grand nombre depuis la crise économique de 2001, travaillent la nuit pour
récupérer et trier les déchets dans la rue, afin de vendre les matières réutilisables aux usines de recyclage.

 

   Quelques éléments font de cette traduction une traduction très particulière pour moi. 

   Tout d’abord c’est ma première traduction de roman. Avant ça j’avais eu affaire à des poèmes du même
auteur, le recueil Zelarayán, publié par la Guêpe Cartonnière, très drôles à traduire (il faut dire que les écrits de
cet auteur, à force d’être « intraduisibles », j’y reviendrai, donnent une grande sensation de liberté au traducteur,
dont il faut évidemment se méfier). Et, encore avant, à des pièces de théâtre, pour lesquelles j’avais fait très
attention à la contrainte de la lecture à voix haute, ayant entendu que les metteurs en scène étaient souvent
obligés de modifier des phrases franchement casse-langue pour les comédiens. Et des nouvelles. Donc, « mon »
premier roman, ce qui me faisait peur parce que, faisant aussi de la recherche en littérature, je savais à quel
point des fils invisibles peuvent se tendre à travers le récit, donnant son sens au texte, comme de subliminaux
récits  sous-jacents.  Heureusement,  ce  roman-là,  je  l’ai  étudié  à  plusieurs  reprises,  et  je  me  disais  que  ça
m’aiderait probablement. 

   Un autre  point  à  souligner  :  cette  traduction  s’est  faite  en  résidence,  dans  le  cadre  de  la  Fabrique  des
Traducteurs au CITL [4] en Arles, où de jeunes traducteurs sont accompagnés, soutenus, aidés dans leur tâche
par des traducteurs expérimentés, chevronnés, comme on disait. 

   Et enfin : j’ai dû traduire assez vite, en tout cas beaucoup plus que ce que je m’étais imaginé (j’aimais à dire
que je ne pourrais faire cette traduction qu’en trois ou quatre mois,  ce qui a été loin d’être le cas).  Je dis
« traduire » vite, mais le temps de la relecture a été conservé.

 

Voilà, j’ai traduit Las aventuras del Sr. Maíz vite, entourée, et tremblante. 

 

J’ai découvert que traduire vite, dans ce cas précis, était une bonne chose. Il se trouve que ce texte est un flux
tendu de paroles, où le lecteur accroche parfois, mais il ne faut surtout pas avoir l’impression que c’est à cause
du narrateur qui dégoise à toute blinde. J’ai cessé de penser aux fils invisibles, et de ce fait me suis soumise aux
images subliminales, et les petites clés pour pénétrer le sous-texte me sont apparues comme de petits phares
dans mon travail parfois étourdissant. Ce rythme de travail m’a aidée aussi à conserver l’oralité du texte, pas
seulement en ce qui concerne le débit, mais aussi le langage argotico-lunfardo-poético-néologisé. Voilà pour
l’intraduisible : comment reproduire en français ce mélange d’argot d’immigrés (des Dominicains), de vieil
argot argentin (le lunfardo [5] du tango), d’argot argentin actuel que, par chance, je connais bien, mâtiné des
trouvailles du poète Cucurto ? Comment reproduire les mots sectionnés, les syntaxes raccourcies, l’espagnol
académique moqué ? 

J’ai choisi de transposer les entorses qui pouvaient être faites à l’espagnol par celles qui pouvaient être faites au
français, de penser à ce qui pourrait séduire un écrivain dans la langue française. De fonctionner par passages
pour ce qui est du style, comme l’auteur le fait : tel paragraphe écrit dans un argot actuel mais neutre, tel autre
dans un langage poétique, et encore celui-ci dans une franche oralité. C’est-à-dire pas mot à mot, ni parfois
même phrase à phrase, mais paragraphe à paragraphe. (Que mes trois formidables tutrices vous servent de
garantie que je n’ai pas réinventé le texte !) 

 

Trois grandes difficultés

 

Trois points ont été assez délicats :

– Le rythme du texte d’abord. Le français est toujours plus construit que l’espagnol, même dans son usage
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oral… Et mélanger le poétique à l’argot donne malgré tout un texte poétique en français.  Or, le roman de
Cucurto se lit en accélérant sans cesse, en trébuchant parfois, et en s’emballant à nouveau. J’ai donc décidé de
mettre le moins de virgules possible (il en met peu lui aussi d’ailleurs), de ne mettre que les virgules absolument
obligatoires à la compréhension. Au lecteur de lire à voix haute dans sa tête, de tâtonner parfois pour trouver le
sens, et de voir sa lecture s’emballer à nouveau. Je crois que ça marche. Et j’ai constaté avec plaisir qu’il
arrivait à Queneau d’utiliser le même procédé (Queneau que j’ai relu pour m’aider à me défaire de la trop
parfaite syntaxe du français). 

 

–  L’argot…  Évidemment,  trouver  le  ton  juste  qui  renvoie  aux  mêmes  réalités  est  une  vraie  difficulté.
Heureusement, on peut faire confiance au texte et à tout ce qui le compose (descriptions, contexte, personnages)
pour que la réalité évoquée puisse apparaître dans une autre langue, avec un autre argot. Parce qu’il n’existe pas,
bien sûr, d’argot dominicain en français, et il était hors de question de traduire cet argot d’immigrés par un autre
argot d’immigrés. Les réparties de personnages dominicains sont donc soulignées par un usage distinct de la
langue,  les  Dominicains  parlant  un espagnol  plus  correct  que les  autres  personnages.  Mais  la  plus  grande
gageure a été de respecter le sens du texte là où les usages argotiques du français compliquaient la tâche. En
effet,  on croise dans ce texte beaucoup de prostituées,  et  il  y  a  quelques scènes érotiques assez crues.  Le
narrateur aime le sexe. Pourtant, il a toujours de la tendresse et beaucoup de respect pour ces femmes que la vie
a jetées sur un trottoir. Or le français, ai-je découvert grâce à cette traduction, est plutôt misogyne. « Putain !
Bordel ! » jure-t-on ; « des conneries, des saloperies », dit-on pour caractériser des choses méprisables ou sans
importance. Des mots très courants mais que j’ai dû m’interdire d’utiliser dans un roman riche en interjections
et  jurons… je  suis  allée  jusqu’à  utiliser  «  diantre  »  et  «  diable  »  dans  un  passage  qui,  heureusement,  le
supportait  très  bien,  puisqu’il  se  moquait  de  l’espagnol  académique.  Cet  exercice  d’oscillation  entre  la
traduction littérale (du sens des mots) et littéraire (du sens du roman) est passionnant. 

Dans ce cadre, deux petits mots m’ont demandé un peu d’imagination : « picho » et « moco », des mots que le
lecteur argentin ne comprend pas, détournés par Cucurto de leur champ lexical d’origine (celui de la verge dans
des pays caribéens) pour en faire des interjections. Je n’ai pas trouvé d’interjections qui me conviennent en
français, et je me suis dit que le lecteur ne les comprenant pas, je pouvais aller chercher ailleurs. J’ai donc
cherché  dans  les  langues  africaines  des  régions  du  continent  dont  ont  été  arrachés  les  esclaves  aïeux  des
Dominicains, pour traduire « picho » par « ekporo » et « moco » par « kooy », deux mots pour le sexe masculin
en efik et en wolof respectivement, qui fonctionnent bien comme interjections.

 

- Enfin, un passage m’a beaucoup fait réfléchir : « Salía del supermercado en donde trabajaba reponiendo, ba,
ba,  bolcando  papas,  así  con  blarga,  porque  bolcar  bolsas  de  papas  no  es  para  cualquiera,  no  es  para
vesmenores  »  etc.  Ici,  Cucurto  joue  sur  la  prononciation  des  habitants  de  Buenos  Aires  qui  prononcent
indifféremment les v et les b comme des b, modifiant parfois l’orthographe des mots, comme il le fait dans ce
passage en écrivant  « volcar »  (renverser)  avec un b.  Après avoir  beaucoup hésité  entre plusieurs options
insatisfaisantes qui se concentraient toutes sur le verbe comme dans l’original volcar/bolcar, j’ai décidé de me
laisser guider par la lettre h, qui pouvait poser en français le même genre de problèmes que ceux posés par le v
en espagnol et de remplacer les patates par des zaricots, en plus d’utiliser le verbe hisser, ce qui m’a permis de
filer le procédé sémantique dans tout le paragraphe, avec l’élision du e, « quand tu l’hisses » et les liaisons
marquées, « les zoignons ». 

 

Maintenant que j’ai fini cette traduction et qu’elle a été relue par mes tuteurs, je me rends compte des difficultés
qu’elle posait. Mais je dois dire que je ne les ai pas senties pendant le travail. Je les ai traitées une par une, à
mesure qu’elles se présentaient, et dans le rythme et les couleurs du texte de Cucurto. Voilà finalement l’aide
qui m’a été la plus précieuse. À chaque doute, il a toujours été aisé de trancher : en faveur de la musique.

 

Les aventures du dieu Maïs paraîtra en 2014 chez Le Nouvel Attila [6]. 
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Furukawa	
  Hideo,	
  né	
  en	
  1966	
  à	
  Fukushima,	
  est	
   l’un	
  
des	
   plus	
   importants	
   écrivains	
   japonais	
  
contemporains.	
   Il	
   écrit	
   d’abord	
   pour	
   le	
   théâtre	
   et,	
  
en	
  2002,	
  son	
  quatrième	
  roman	
  La	
  Tribu	
  des	
  mille	
  et	
  
une	
  nuits	
  obKent	
  le	
  prix	
  de	
  l’AssociaKon	
  des	
  auteurs	
  
de	
  romans	
  policiers	
  et	
   le	
  prix	
  de	
   la	
  Science-­‐FicKon.	
  
En	
   2003,	
   il	
   publie	
  Soundtrack	
   et	
   c’est	
   en	
   2005	
   que	
  
Alors	
   Belka,	
   tu	
   n’aboies	
   plus?	
   est	
   nominé	
   pour	
   le	
  
prix	
   Naoki	
   tandis	
   que,	
   l’année	
   suivante,	
   Love	
   est	
  
couronné	
  par	
  le	
  prix	
  Mishima.	
  

Depuis	
   les	
   années	
   1990,	
   il	
   s’est	
   aTaché	
   à	
   la	
   figure	
  
tutélaire	
   de	
   Murakami	
   Haruki,	
   se	
   considérant	
  
comme	
  son	
  plus	
  fervent	
  disciple	
  et	
  hériKer,	
  tout	
  en	
  
revendiquant	
   l’influence	
   de	
   García	
   Márquez	
   et	
   de	
  
Borges.	
  

Alors	
   Belka,	
   tu	
   n’aboies	
   plus	
   ?	
   et	
   Ô	
   Chevaux,	
   la	
  
lumière	
   est	
   pourtant	
   innocente	
   sont	
   traduits	
   par	
  
Patrick	
  Honnoré	
  et	
  publiés	
  chez	
  Philippe	
  Picquier	
  en	
  
2012	
  et	
  2013.	
  Soundtrack	
  est	
  en	
  cours	
  de	
  traducKon	
  
et	
  sera	
  publié	
  chez	
  le	
  même	
  éditeur.	
  

passage de l’étranger #16 : 
furukawa hideo et son traducteur patrick honnoré

20 février : rencontre au Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Journal La Marseillaise



passage de l’étranger #16 : 
furukawa hideo et son traducteur patrick honnoré

20 février : rencontre au Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Vidéo à consulter en ligne :
http://www.atlas-citl.org/revoir-la-rencontre-avec-furukawa-hideo-et-patrick-honnore/



salon du livre de paris

Du 21 au 24 mars 2014





programme georges-arthur goldschmidt 
pour jeunes traducteurs littéraires

Accueil en résidence en mars et lecture publique le 27 mars 2014 





fabrique européenne des traducteurs : 
atelier français // italien

Du 31 mars au 2 juin 2014 : formation au CITL 
29 mai : lecture publique Encres fraîches//Inchiostro Fresco (Casa delle traduzioni, Rome)  
2 juin : lecture publique Encres fraîches (Maison de la Poésie, Paris)

23/5/2014 Fabrique européenne des traducteurs : regards croisés France-Italie

http://www.actualitte.com/societe/fabrique-europe-enne-des-traducteurs-regards-croises-france-italie-50189.htm 1/1

Fabrique européenne des traducteurs : regards
croisés France-Italie
Lecture publique, Encres fraiches//Inchiostro Fresco, Le 2 juin
à la Maison de la Poésie (Paris)

Suivre @ActuaLitte

Le vendredi 16 mai 2014 à 14:38:47 - 0 commentaire

Pour approfondir

L'ETL, une école
d'excellence pour former à
"l'artisanat de la traduction

littéraire"

La vie palpitante et
mouvementée d'un livre,

durant sa traduction

Propriété intellectuelle :
Les contrats d'Amazon aux

traducteurs, illégaux

Depuis 2010, le Collège International des Traducteurs Littéraires d'Arles (CITL) a réalisé des
ateliers bilingues de traduction français // russe, français // chinois, français // arabe, français //
espagnol, français // portugais, français // turc, français // serbo-croate, français // néerlandais,
français // japonais.
 
 

 
 
 
En partenariat avec le Collège des Traducteurs de Looren (Suisse) et celui de Rome, un nouvel atelier
de traduction, français // italien, aura lieu du 1er avril au 2 juin dans le cadre du programme européen
de la Fabrique européenne des traducteurs. Cet atelier se déroulera durant 9 semaines, au Collège de
traducteurs de Looren (Wernetschausen, Suisse) et au Collège International des Traducteurs Littéraires
(Arles, France). Il sera ensuite présenté à Rome, puis à Paris le lundi 2 juin à 20h à la Maison de la
Poésie, sous la forme d'une lecture publique : Encres fraiches//Inchiostro Fresco.
 
 
Les jeunes traducteurs seront accompagnés dans leurs projets par des traducteurs émérites : Maria
Baiocchi, Maurizia Balmelli, Lise Chapuis, Yamina Melaouah, Vincent Raynaud, Dominique Vittoz.
 
 
Les textes qu'ils ont choisis sont :
Madre piccola, de Cristina Al Farah (éd. Frassinelli) traduit par Brune SEBAN,
Il Lago dei sogni, de Salvatore Niffoi (éd. Adelphi) traduit par Florence COURRIOL,
L'Imperio, de Federico de Roberto (éd. BUR Rizzoli) traduit par Claire PÉLISSIER,
L'Entracte, d'Hélène Lenoir (éd. Minuit) traduit par Francesca BONONI,
Carthage, encore ; Les Serviteurs ; Hollywood, pièces de Jean-Luc Lagarce (éd. Les Solitaires
intempestifs) traduites par Daniela DE LORENZO,
Max, de Sarah Cohen-Scali (Gallimard) traduit par Giulia PALMIERI.
 
 
En 4 ans, 78 jeunes ont bénéficié du programme de la Fabrique des Traducteurs qui leur permet de
mieux connaître le paysage de la traduction et de l'édition dans les deux pays. Plus de 60 % d'entre
eux ont publié au moins une traduction à l'issue de leur atelier. Au final, 45 professionnels du livre sont
également intervenus dans la Fabrique, 76 traducteurs expérimentés ont encadré les travaux, et... 600
personnes ont assisté aux «Encres fraîches » !
 
Rendez-vous le 2 juin à la Maison de la Poésie pour une ultime rencontre du programme européen,
avant un nouveau départ pour la Chine ! 
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Six jeunes traductrices en travail à la Maison de la
Poésie
La Fabrique européenne des traducteurs propose une lecture
de textes par leurs traductrices.

Suivre @ActuaLitte

Le vendredi 30 mai 2014 à 15:00:23 - 0 commentaire

Les trois binômes de traductrices françaises et italiennes ont suivi un atelier au Collège
International de Traduction Littéraire (CITL) d'Arles et à celui de Looren en Suisse. Leurs
lectures sont mises en voix par Carlotta Viscovo et suivies d'une rencontre avec la romancière
Hélène Lenoir et sa traductrice Francesca Bononi.
 
 

 
 
« À chaque lecture publique, je me rends compte de l'intérêt soulevé par le travail du traducteur.
L'intérêt du public ne se limite pas au plaisir de la découverte du texte littéraire né de la traduction,
mais porte aussi sur le parcours des traducteurs, le métier, la pratique et la question de savoir
comment ça marche », explique Jörn Cambreleng, directeur du CITL d'Arles depuis 2009, lequel
souhaite développer ce genre de manifestations en direction d'un public le plus large possible.
 
Les six traductrices rassemblées à la Maison de la poésie viennent d'achever une résidence de neuf
semaines au CITL d'Arles et au collège de traducteurs de Looren en Suisse, membre partenaire du
réseau de la Fabrique européenne des traducteurs avec les Pays-Bas, le Maroc, la Turquie et la
Suède. Chacune a choisi  l'œuvre et l'auteur qu'elles souhaitaient traduire et a été accompagnée par des
tuteurs expérimentés selon le même modèle que les ateliers de traduction menés par le CITL depuis
2010. Le travail est réalisé en binôme, « dans une situation de bilinguisme idéal » selon Jörn
Cambreleng, mais les couples franco-italiens ainsi formés peuvent évoluer au cours de la formation.
« Il y a de l'échangisme », s'amuse Yvan Amar qui le recevait dans son émission La danse des mots
sur RFI mercredi dernier.
 
Échanger et enrichir sa pratique
 
Échange d'idées, partage de sa culture, réflexion sur le métier, les ateliers permettent aux traducteurs
de sortir de leur isolement et d'enrichir leur pratique par le regard de leurs collègues. Les textes
proposés par les traductrices françaises sont Madre piccola de Cristina Ali Farah (Éd. Frassinelli)
traduit, présenté et lu par Brune Seban. Il Lago dei sogni de Salvatore Niffoi (Éd. Adelphi) par Florence
Courriol et L'Imperio de Federico De Roberto (Éd. Rizzoli) par Claire Pellissier. De leur côté, les
traductrices italiennes ont  choisi L'Entracte de Hélène Lenoir (Éd. Minuit) par Francesca
Bononi. Carthage, encore - Les Serviteurs – Hollywood de Jean-Luc Lagarce (Éd. Les Solitaires
intempestifs) par Daniela De Lorenzo. Max, de Sarah Cohen-Scali (Gallimard) par Giulia Palmieri.
 
Chacune a travaillé avec la comédienne italienne Carlotta Viscovo pour la lecture à voix haute qui sera
suivie d'une rencontre entre Hélène Lenoir, auteur de plusieurs livres édités aux Éditions de Minuit, elle-
même germaniste, et sa traductrice Francesca Bononi. Les tuteurs - Maria Baiocchi, Maurizia Balmelli,
Lise Chapuis, Yamina Melaouah, Vincent Raynaud, Dominique Vittoz – intervenaient eux aussi en
binôme.
 
Un journal de bord tenu par les intervenants et les participants sous forme de blog retrace ces neuf
semaines de gestation. On peut y lire les étonnements, les découvertes au jour le jour des apprenties
traductrices et leurs questionnements « Pourquoi n'existe-t-il pas de verbe pour strisciare en
français ?», « comment on fait, à qui on propose, en serais-je capable ? », s'interroge Brune Seban
pour livrer un peu plus loin « j'avais une vision un peu mystique de la traduction, je me disais que
quelqu'un d'autre allait le faire mieux que moi. Maintenant je pense que pour bien traduire il faut surtout
être passionné par ce qu'on traduit… et beaucoup bosser. Or aucun autre Français ne peut aimer
Zerocalcare autant que moi, c'est évident ! ».
 
Prendre confiance en soi, aller de l'avant



Radio France Culture 
Jörn Cambreleng, directeur, interviewé dans l’émission La Dispute

En ligne (à la 51min18s) : http://www.franceculture.fr/emission-la-dispute-littera-
ture-gerald-durrell-nathalie-quintane-2014-05-30
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Jörn Cambreleng, pour La Fabrique européenne des
traducteurs.
Par Julia Castiglione
le Jeudi 22 Mai 2014

La Fabrique européenne des traducteurs, orchestrée depuis Arles par le Collège International
des Traducteurs Littéraires que dirige Jörn Cambreleng, met en place depuis quatre ans des
ateliers de traductions bilingues (deux traducteurs de langue différente travaillant sur le même
texte), avec des partenariats en Europe et ailleurs. C'est pour le Collège International des
Traducteurs Littéraires d'Arles le moment de dresser un bilan après quatre années d'ateliers
bilingues, afin de parler de cette expérience et de la faire partager.

Quel bilan pourriez-­vous dresser de ces quatre années d'atelier de traduction?

Quelques chiffres : depuis 2010, 14 programmes de dix semaines ont permis de former 84
participants depuis et vers le russe, le serbe et le croate, le turc, le chinois, le japonais,
l'espagnol, l'italien, le portugais, l'arabe, le néerlandais. Dans les mois à venir, nous réaliserons
des ateliers avec le polonais et le coréen. Une étude sur le devenir des participants a montré
que plus de 70 % des traducteurs formés ont publié au moins une traduction depuis leur
participation aux ateliers de la Fabrique des traducteurs.

Mais au-­delà de ce bilan quantitatif et de ces résultats tangibles, l'ambition de ce programme
porte sur le long terme. Le but est aussi de donner à ces traducteurs en début de parcours une
expérience de compagnonnage sur laquelle s'appuyer. Nous vivons une période où, partout
dans le monde, les conditions d'exercice du métier de la traduction littéraire, là où elles
existaient, se précarisent, voire disparaissent, sous le double effet du bouleversement de
l'économie du livre et de la crise économique. Il nous a paru important d'apporter un soutien

ciblé à ceux qui veulent s'y consacrer, au moins partiellement, mais sur le long terme. L'idée est d'affermir les quelques vocations existantes, en organisant
une transmission entre les générations, avec un accompagnement intensif.

Qu'est ce qui a guidé le choix des textes qui seront présentés le 2 juin à la Maison de la Poésie?

Traduire, faire passer un texte d'une littérature à une autre, c'est opérer une série de choix, des plus anecdotiques aux plus fondamentaux. C'est pourquoi
nous proposons aux participants de choisir leur texte eux-­mêmes, d'être porteur de leur projet, quand bien même cela ne reflèterait pas la réalité
professionnelle à laquelle ils pourraient être confrontés plus tard (tout dépend, en fait, du domaine linguistique). Ce choix de leur part est aussi pour nous
un critère de sélection, il nous permet de rencontrer des personnalités qui ont fait un bout de chemin vers l'affirmation d'un goût littéraire.

Une fois leur projet choisi, ils sont confrontés, au cours des dix semaines de tutorat, à des regards différents sur leur travail, voire contradictoires (ce qui23/5/2014 Transfuge - Actualité - Jörn Cambreleng, pour La Fabrique européenne des traducteurs.
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est souhaitable), et sont de ce fait renvoyés à leur responsabilité de "co-­auteur du texte traduit". Le processus d'apprentissage conduit idéalement à une
prise de conscience de ses propres choix et à savoir les argumenter.

Les retours, très positifs, que nous entendons de la part des participants témoignent souvent d'une sorte de "révélation à soi-­même". De nombreux
participants nous parlent de la Fabrique comme d'une expérience décisive à cet égard.

 Selon vous, comment pourrait faire un jeune aujourd'hui pour devenir traducteur de romans?

La première publication est une étape difficile à franchir. Il faut du talent, de la persévérance, de la chance ... La tentation peut-­être grande de céder aux
sirènes de tel distributeur en ligne, qui se met à faire de l'édition en s'installant au Luxembourg et en essayant de recruter à vil prix des traducteurs prêts à
tout pour travailler, mettant à mal ce qui depuis Beaumarchais était inaliénable : le droit moral de l'auteur. S'engager dans cette voie est illusoire. C'est
participer à la destruction de l'écosystème du livre.

Il est vrai que personne n'attend les jeunes traducteurs littéraires. Même si dans certains domaines, les besoins sont là, et les traducteurs compétents peu
nombreux, il faut susciter le désir. Les éditeurs croulent sous les propositions de textes, qu'elles viennent de scouts, d'autres éditeurs, de traducteurs, ...
Pour attirer l'attention des quelques éditeurs qui cherchent et qui lisent des propositions venant de traducteurs, il faut savoir présenter un texte,
argumenter, convaincre.  Être un bon technicien de la langue ne suffit pas.

Dans ce contexte de "crise du livre", pensez-­vous que traducteur littéraire soit un métier d'avenir?

Le métier de traducteur littéraire change, et il changera encore. Aujourd'hui, pour travailler, le traducteur dispose de ressources en ligne extraordinaires,
qui lui épargnent des heures de recherches, et lui permettent par exemple de retrouver des citations avec une grande facilité. La conséquence est double :
d'un côté, il y a un grand bénéfice à perdre moins de temps sur les recherches, cela permet de se concentrer sur le travail d'écriture. Cependant,
l'allégeance à une logique financière progresse dans l'économie du livre, et souvent, le traducteur qui sait traduire vite doit le faire, car il est un grand
pourvoyeur de gains de productivité pour les éditeurs qui sont eux aussi soumis à une pression. On peut se demander si, arrivée au terme de cette logique
d'accélération, l'industrie du livre ne sera pas tentée de remplacer l'homme par une machine, d'abord pour les livres pratiques, puis, qui sait, pour les
romans sentimentaux écrits au kilomètre, puis ...

Mais ce qui distinguera toujours un traducteur d'un ordinateur, lequel a fait et fera encore des progrès considérables en traduction, c'est sa subjectivité.
C'est la façon dont, derrière les mots de l'auteur, il perçoit l'intention qui a présidé à l'écriture, le souffle. C'est l'autorisation qu'il se donne pour essayer de
reproduire ce geste et ce souffle dans sa langue d'expression.

Et si la curiosité à l'égard de l'autre, de l'étranger perdure, il faudra bien quelqu'un pour traduire ce qu'il écrit. Pour continuer à nous donner des nouvelles
du monde. Donc oui, je pense que c'est un métier d'avenir.

 

Un dernier atelier du programme européen de la Fabrique (avant un nouveau départ vers la Chine), atelier français // italien, a débuté le 1er avril. Le
résultat de l'atelier de traduction français/italien sera présenté à Rome, puis à Paris le lundi 2 juin à 20h à la Maison de la Poésie, sous la forme d'une
lecture publique : Encres fraiches//Inchiostro Fresco.

Lien vers le site de la Fabrique des Traducteurs : http://www.fabrique-­traducteurs.org/

Transfuge



	
  
Libération	
  	
  
le	
  29	
  mai	
  2014	
  

	
  
	
   	
  

Libération



16/6/2014 Fabrique européenne des traducteurs : lecture publique française // italienne le 2 juin à la Maison de la Poésie (Paris)

http://www.fabula.org/actualites/fabrique-europeenne-des-traducteurs-lecture-publique-francaise-italienne-le-2-juin-la-maison-de-la_62485.php 1/3

Accueil >  Actualités >  Agenda 

Agenda | Évènements & colloques

Fabrique européenne des traducteurs : lecture publique française // italienne le 2
juin à la Maison de la Poésie (Paris)

Information publiée le 17 avril 2014 par Laure Depretto (source : Antoine Bertrand)
Le 2 juin 2014
Maison de la Poésie (Paris 3)

Atelier de traduction littéraire français // Italien

dans le cadre de la Fabrique européenne des traducteurs

Lecture publique, Encres fraiches//Inchiostro Fresco,

Le 2 juin à la Maison de la Poésie (Paris)

 

Depuis 2010, le Collège International des Traducteurs Littéraires d’Arles (CITL)* a réalisé des ateliers bilingues
de traduction français // russe, français // chinois, français // arabe, français // espagnol, français // portugais,
français // turc, français // serbo-croate, français // néerlandais, français // japonais. En partenariat avec le Collège des
Traducteurs de Looren (Suisse) et celui de Rome, un nouvel atelier de traduction, français // italien, aura lieu du 1
avril au 2 juin dans le cadre du programme européen de la Fabrique européenne des traducteurs. Cet atelier se
déroulera durant 9 semaines, au Collège de traducteurs de Looren (Wernetschausen, Suisse) et au Collège International
des Traducteurs Littéraires (Arles, France). Il sera ensuite présenté à Rome, puis à Paris le l undi 2 juin à 20h à la
Maison de la Poésie, sous la forme d’une lecture publique : Encres fraiches//Inchiostro Fresco.
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Les jeunes traducteurs seront accompagnés dans leurs projets par des traducteurs émérites :

Maria BAIOCCHI, Maurizia BALMELLI, Lise CHAPUIS, Yamina MELAOUAH, Vincent RAYNAUD, Dominique VITTOZ.

Les textes qu’ils ont choisis sont :

Madre piccola, de Cristina Al Farah (éd. Frassinelli) traduit par Brune SEBAN,

Il Lago dei sogni, de Salvatore Niffoi (éd. Adelphi) traduit par Florence COURRIOL,

L’Imperio, de Federico de Roberto  (éd. BUR Rizzoli) traduit par Claire PÉLISSIER,

L’Entracte, d’Hélène Lenoir (éd. Minuit) traduit par Francesca BONONI,

Carthage, encore ; Les Serviteurs ; Hollywood, pièces de Jean-Luc Lagarce (éd. Les Solitaires intempestifs) traduites
par Daniela DE LORENZO,

Max, de Sarah Cohen-Scali (Gallimard) traduit par Giulia PALMIERI.

 

En 4 ans, 78 jeunes ont bénéficié du programme de la Fabrique des Traducteurs qui leur permet de mieux
connaître le paysage de la traduction et de l’édition dans les deux pays. Plus de 60 % d’entre eux ont publié au
moins une traduction à l’issue de leur atelier. Au final, 45 professionnels du livre sont également intervenus dans la
Fabrique, 76 traducteurs expérimentés ont encadré les travaux, et… 600 personnes ont assisté aux « Encres
fraîches » ! Alors, rendez-vous le 2 juin à la Maison de la Poésie pour une ultime rencontre du programme
européen, avant un nouveau départ pour la Chine !

 

 

CITL (Collège International des Traducteurs Littéraires)
Direction : Jörn Cambreleng
Espace Van Gogh, 13200 ARLES / tél: 04 90 52 05 50 ; fax : 04 90 93 43 21

www.atlas-citl.org

http://www.collegedestraducteurs.org

www.fabrique-traducteurs.org

 

Maison de la Poésie : 157 rue Saint-Martin 75003 Paris / 01 44 54 53 00

 

* Le Collège International des traducteurs littéraires d’Arles est administré par l’Association Assises Internationales de la
Traduction Littéraires en Arles (ATLAS).

Responsable :

Jörn Cambreleng

url de référence

http://www.collegedestraducteurs.org

adresse

Maison de la Poésie (Paris 3)
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journée de printemps atlas

15 juin 2014 : Fondation Deutsche de la Meurthe, Paris

Traduire à l'oreille, "Quand le son fait sens"
Journée de printemps de l'ATLAS pour les traducteurs à
l'écoute

Suivre @ActuaLitte

Le jeudi 12 juin 2014 à 16:38:12 - 0 commentaire

Samedi 14 juin, l'Association Assises de la Traduction Littéraire en Arles organise sa
traditionnelle Journée de Printemps à Paris. Cette année, le thème retenu est « Traduire à
l'oreille ».
 
 

 
 
Organisée depuis une quinzaine d'années à Paris, cette journée professionnelle est ouverte à toutes les
personnes intéressées par la traduction littéraire et plus particulièrement à tous ceux qui ne peuvent se
rendre aux Assises d'Arles. Ces dernières se dérouleront du 7 au 9 novembre 2014 et traiteront le sujet
"Traduire la guerre". "Ce n'est pas la même envergure que les Assises, mais le même esprit", souligne
Catherine Weinzorn, vice-présidente d'Atlas. 
 
La journée se déroulera à la Fondation Deutsch de la Meurthe (Paris XIVe) de 9h à 17h30. Après un
mot de Bernard Hœpffner, président de l'association ATLAS, Dieter Hornig, maître de conférence à
l'Université Paris 8 et traducteur littéraire, français, anglais, allemand ouvrira ce cycle d'ateliers et de
rencontres, en abordant la question : « Quand le son fait sens ».
 
Les trois ateliers de la matinée soulèveront les problématiques suivantes : en anglais, « traduire le
Jabberwocky de Lewis Carroll » avec Laurent Bury ; en allemand, « la traduction des albums et
Pour approfondir

Le sous-titrage, un pur
exercice d'écriture

L'ETL, une école
d'excellence pour former à
"l'artisanat de la traduction

littéraire"

Six jeunes traductrices en
travail à la Maison de la

Poésie

comptines pour enfants » avec Marie-Claude Auger et en espagnol, « la traduction sonore, exercice
dadaïste » avec Santiago Artozqui.
 
Les rencontres de l'après-midi auront comme thématiques « Lecteurs simultanés » avec Lily Robert-
Foley et Camille Bloomfield ; « la traduction de la poésie pastorale peule » avec Christiane Seydou et
« l'itinéraire singulier d'un traducteur aveugle » avec Frédéric Grellier.
 
Entrée libre. Buffet : 13 euros. Pour s'inscrire, télécharger le bulletin d'inscription.
Programme complet disponible ici.
 
Fondation Deutsch de la Meurthe 
Accès :   RER B : Cité Universitaire 
Métro : Porte d'Orléans, Tramway T3, Bus 21, 88
37, boulevard Jourdan
75014 Paris
 
Renseignements : 04 90 52 05 50
 

 

Traduire à l'oreille, "Quand le son fait sens"
Journée de printemps de l'ATLAS pour les traducteurs à
l'écoute

Suivre @ActuaLitte

Le jeudi 12 juin 2014 à 16:38:12 - 0 commentaire

Samedi 14 juin, l'Association Assises de la Traduction Littéraire en Arles organise sa
traditionnelle Journée de Printemps à Paris. Cette année, le thème retenu est « Traduire à
l'oreille ».
 
 

 
 
Organisée depuis une quinzaine d'années à Paris, cette journée professionnelle est ouverte à toutes les
personnes intéressées par la traduction littéraire et plus particulièrement à tous ceux qui ne peuvent se
rendre aux Assises d'Arles. Ces dernières se dérouleront du 7 au 9 novembre 2014 et traiteront le sujet
"Traduire la guerre". "Ce n'est pas la même envergure que les Assises, mais le même esprit", souligne
Catherine Weinzorn, vice-présidente d'Atlas. 
 
La journée se déroulera à la Fondation Deutsch de la Meurthe (Paris XIVe) de 9h à 17h30. Après un
mot de Bernard Hœpffner, président de l'association ATLAS, Dieter Hornig, maître de conférence à
l'Université Paris 8 et traducteur littéraire, français, anglais, allemand ouvrira ce cycle d'ateliers et de
rencontres, en abordant la question : « Quand le son fait sens ».
 
Les trois ateliers de la matinée soulèveront les problématiques suivantes : en anglais, « traduire le
Jabberwocky de Lewis Carroll » avec Laurent Bury ; en allemand, « la traduction des albums et
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En ligne : http://www.atlas-citl.org/journee-de-printemps-2014/ 



fabrique des traducteurs : atelier français // chinois

Du 2 septembre au 12 novembre 2014 : formation au CITL 
8 novembre : lecture publique Encres fraîches (Fondation Vincent Van Gogh Arles)  
12 novembre : lecture publique Encres fraîches (BULAC, Paris)

En ligne : http://www.atlas-citl.org/fabrique-chinois-francais/
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La Bulac accueille la Fabrique des traducteurs franco-
chinois
Lecture publique par six jeunes traducteurs franco-chinois en
résidence au CITL d'Arles mercredi 12 novembre à Paris

Suivre @ActuaLitte

Le mercredi 12 novembre 2014 à 07:57:17 - 0 commentaire

Après une première lecture à la fondation Vincent Van Gogh à Arles samedi 8 novembre dans le
cadre des Assises de la traduction littéraire, le groupe d'apprentis traducteurs français et
chinois présente à la Bulac l'aboutissement de dix semaines de travail en commun.
 

Encres fraîches des jeunes traducteurs franco-chinois à la Fondation Vincent Van Gogh à Arles
© Romain Boutillier

 
 
C'est à la toute nouvelle Fondation Vincent Van Gogh, inaugurée en avril dernier, que Cao Dongxue,
Eva Fischer, Lucie Modde, Tou Chiu Zong, Claire Raybaud, Wang Mingrui, les six traducteurs accueillis
par le Centre International de Traduction Littéraire d'Arles du 2 septembre au 12 novembre, ont
présenté une première lecture des textes sur lesquels ils ont œuvré pendant leur résidence arlésienne.
 
Le principe de La Fabrique des traducteurs, mise en place depuis 2010 par le Jörn Cambreleng, actuel
directeur du CITL, est de donner l'occasion à trois jeunes traducteurs étrangers et trois jeunes
traducteurs français de travailler sur des projets personnels dans une situation idéale de bilinguisme. Ils
sont accompagnés pendant ces dix semaines d'ateliers par des tuteurs plus expérimentés.
 
Le programme des ces Encres fraîches présentées une première fois aux Assises de la traduction
littéraire samedi dernier et ce soir, mercredi 12 novembre, à la Bulac à 18 h 30 est le suivant :
 
Tout ça va changer et autres nouvelles de Lao Ma par Lucie Modde, Récit de Bi Feiyu, lu par Eva
Fischer, J'aime ma maman de Chen Xiwo par Claire Raybaud, L'Astragale d'Albertine Sarrazin par
Wang Mingrui, chinoise, Chéri de Colette par Cao Dongxue, et les Contes d'Amadou Koumba de Birago
Diop par Tou Chiu Zong, dans une mise en voix de Dominique Léandri.
 

   CONFÉRENCES
RENCONTRES 

Saison culturelle  
2014  –  2015 

Une invitation à emprunter d’autres chemins 
pour découvrir les collections de la BULAC…

конференција

À LA TABLE 
DU TRADUCTEUR
Plus de 350 langues sont représentées dans 
les collections de la bibliothèque, mettant 
la Bibliothèque universitaire des langues 
et civilisations au carrefour des langues du 
monde. La traduction, outil de dialogue entre 
les cultures, participe à la défense de la 
diversité culturelle et à la richesse de notre 
rapport au monde. Traducteurs, auteurs, 
chercheurs en sciences humaines et sociales 
vous font entrer dans les coulisses de la 
traduction.

25/09/14  18h30 – 20h00  Auditorium 

Un traducteur et son auteur 
Rencontre avec Charlotte Dang, Claude Philip, 
traducteurs, et Michel Fournié ( Institut national 
des langues et civilisations orientales ), animée 
par Patrick Maurus ( Institut national des 
langues et civilisations orientales ), à l’occasion 
de la parution du roman Une bien modeste 
famille ( collection Sémaphores, Éditions 
Intervalles, 2014 ) de l’auteur Dạ Ngân 

09/10/14  18h30 – 20h00  Auditorium 

Carte blanche à André Markowicz
Rencontre avec André Markowicz, 
traducteur et poète
En partenariat avec le Festival VO-VF

18/10/14  14h00 – 16h00  Auditorium 

Écritures chinoises, littérature d’ailleurs
Rencontre avec les auteurs Tie Ning, Zhang Wei, 
Liu Heng, Lei Pingyang, Sun Huifen, animée  
par Muriel Détrie (université  Sorbonne 
Nouvelle – Paris 3)
En partenariat avec le Centre d’études sur la Chine moderne 
et contemporaine, la Société des Gens de Lettres et la 
Bibliothèque nationale de France, avec le soutien de l’Institut 
français et de l’Association pour la promotion de la traduction 
littéraire (ATLAS). Manifestation organisée dans le cadre de 
France-Chine 50 – www.france-chine50.com

12/11/14  18h30 – 20h30  Auditorium  

La Fabrique des traducteurs :  
encres fraîches de l’atelier français-chinois
Lectures par les traducteurs Eva Fischer,  
Cao Dongxue, Lucie Modde, Tou Chiu Zong,  
Claire Raybaud, Wang Mingrui.  
Mise en voix de Dominique Léandri.
En collaboration avec l’Association pour la promotion  
de la traduction littéraire (ATLAS). Manifestation organisée 
dans le cadre de France-Chine 50 – www.france-chine50.com

18/11/14  18h30 – 20h00  Auditorium 

Un traducteur et son auteur 
Rencontre avec Chloé Billon, traductrice, et 
Mileta Prodanović, auteur du roman Ça pourrait 
bien être votre jour de chance ( collection 
Sémaphores, Éditions Intervalles, 2014 ), animée 
par Marie Vrinat-Nikolov ( Institut national des 
langues et civilisations orientales )

02/12/14  18h30 – 20h30  Auditorium 

Léon de Rosny, passeur de cultures
Conférence de Patrick Beillevaire ( École 
des hautes études en sciences sociales ), 
François Macé ( Institut national des langues 
et civilisations orientales ), Philippe Rothstein 
( université de Montpellier III )
En partenariat avec la Maison de la culture du Japon à Paris

18/12/14  18h30 – 20h30  Auditorium  

Sciences sociales « d’ailleurs » ?
Table ronde avec Hamit Bozarslan, Wladimir 
Berelowitch et Alain Delissen (École des hautes 
études en sciences sociales)
En collaboration avec les Éditions de l’EHESS

26/03/15  18h30 – 20h00  Auditorium 

Un traducteur et son auteur 
Rencontre avec Marie Vrinat-Nikolov, 
traductrice, et Guéorgui Gospodinov, 
auteur du roman Physique de la mélancolie 
( collection Sémaphores, Éditions Intervalles, 
2014 ), animée par Irina Dmytrychyn ( Institut 
national des langues et civilisations orientales )
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une voix à traduire #17 : rencontre avec gauz20 

11 septembre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Z inédine Zidane, qui habite
Madrid depuis plus de
10 ans, a peut-être pris

goût à la corrida. En tout cas, il
sera dans l’arène, lundi, au lende-
main de la Feria du riz... mais
pour les phases finales du tour-
noi Adidas Predator. La compéti-
tion de foot à 5, qui a débuté
dans les clubs Z5 fondés par Zida-
n e a u x M i l l e s , à c ô t é
d’Aix-en-Provence, et en région
parisienne, réunira les huit équi-
pes finalistes (dont une équipe
senior de l’ACA) au cœur du mo-
nument historique, où sera ins-
tallé un terrain synthétique de
30 mètres de long et 20 de large.
"Il s’agit d’une des plus belles arè-
nes de France, on cherchait un si-
te un peu spécial pas trop loin
d’Aix, et on s’est tout de suite tour-
né vers Arles", racontent les orga-
nisateurs, qui indiquent encore
que la Ville "a été très accueillan-
te quand elle a eu connaissance
de notre projet." D’autres interlo-
cuteurs ont eu moins de chance,
la municipalité n’ayant guère
l’habitude de mettre à disposi-
tion les arènes (lire ci-contre).

Mais on peut se dire que c’est
tant mieux pour les Arlésiens,
qui auront la chance de voir ce-
lui qui a conduit l’équipe de
France au titre de championne
du monde. En plus de remettre
le trophée à l’équipe qui rempor-
tera le tournoi, l’ex-numéro 10
des Bleus aura pour rôle de sélec-
t ionner les cinq meil leurs
joueurs des sept équipes battues
au cours de la compétition pour
offrir au public un dernier match
face au vainqueur du tournoi.

À noter que dans leur configu-
ration "football", les arènes pour-
ront accueillir, gratuitement et à
partir de 17 heures, 5 000 specta-
teurs. On imagine sans peine
l’effervescence qui s’emparera
lundi du monument, comme
pour un jour de feria en somme.
Car Zizou, même s’il a stoppé sa
carrière en 2006, est toujours ul-
tra-populaire en France. Reste à
savoir si la décision de "louer"
les arènes pour des événements
de ce type se reproduira dans les
années à venir, ou si le cas Zida-
ne sera juste l’exception d’une rè-
gle qui continuera à prévaloir.

Christophe VIAL

DEMAIN

● Seniors dynamiques.
L’association Espace Seniors
Dynamiques reprend ses activi-
tés le mercredi 10 septembre à
la maison des associations de
14 à 17 heures.
➔ Renseignements complémentaires
�06 10780084

● Libre pensée. Le groupe Grac-
cus Babeuf de la libre-pensée
organise sa réunion de rentrée
demain mercredi 10 septembre
à 18heures à la maison des asso-
ciations. Cette rencontre sera
animée par Henri Huille, prési-
dent de la fédération départe-
mentale.

ETAUSSI...

● Réglementation de la
circulation.Du vendredi 12 sep-
tembre à 14 heures au lundi
15 septembre à 8 heures, le cen-
tre-ville sera fermé à la circula-
tion dans une zone délimitée
par les quais du Rhône, la rue
Gambetta, les boulevards Cle-
menceau (entre les Lices et
Gambetta), des Lices, Emi-
le-Combes et la place Lamarti-
ne. 18 portes d’accès sont mises
en place pour les véhicules mu-
nis d’un laissez-passer. Les rési-
dents et les intervenants qui tra-
vaillent durant cette période
sont invités à venir retirer un
badge (à coller sur leur véhicule
et leur deux-roues motorisé)
qui leur permettra l’accès au
centre ancien. Les badges sont
à retirer sur présentation de la
carte grise du véhicule et d’un
justificatif de domicile ou d’une
attestation de travail durant la
féria, à la police municipale si-
tuée au 16 bd Georges-Clémen-
ceau de 8 h 30 à 12 heures et de
13 h 45 à 16 h 30.

● ParkinsonProvence.La pre-
mière réunion mensuelle se dé-
roulera le jeudi 11 septembre à
14 h 30 à l’Emmanuel à Barriol.

● Associationde parents
d’élèves.La PEEP, association
des parents d’élèves de
l’enseignement public se réuni-
ra en assemblée générale le mer-
credi 17 septembre à 18 heures
à la maison de la vie associative
et sera présente le dimanche
21 septembre à la journée des
associations sur le bd des Lices.
➔ Renseignements complémentaires
�0490495053ou peeparles@gmail.com

Le Collège international des
traducteurs littéraires d’Arles
lance jeudi un cycle de quatre
rencontres avec des auteurs
dont le point d’orgue sera, sans
nul doute, la réception du prix
Nobel de littérature, Mo Yan, le
20 septembre (sur laquelle
nous reviendrons dans les pro-
chains jours).

En attendant, c’est un pre-
mier roman que cette structure
unique en France, créée il y a
25 ans par une association de
traducteurs, propose de décou-
vrir dans ses locaux de l’Espace
Van Gogh, en la personne de
Gauz. Dans Debout-Payé (édi-
tions Le Nouvel Attila), cet
auteur ivoirien raconte avec
causticité les aléas de la vie
d’un vigile d’un grand magasin
d e p a r f u m e r i e s u r l e s
Champs-Elysées, passé par la
case "sans-papiers" puis étu-
diant en France. "Son ouvrage a
déjà eu un certain retentisse-
ment dans la rentrée littéraire",
note Jörn Cambreleng, le direc-
teur du Collège.

L’idée poussée par le CITL
est, par la même occasion, de
faire découvrir un auteur fran-
cophone de talent aux traduc-
teurs en résidence ou en forma-
tion dans leurs locaux pour leur
donner, pourquoi pas, l’envie

de traduire leurs œuvres dans
leur pays. "C’est une bouteille à
la mer", résume Jörn Cambre-
leng. Les échanges sont aussi
o u v e r t s à t o u s c e u x q u i
s’intéressent à la littérature de
près ou de loin.

Sy.P.

Rencontre avec Gauz (dans le cadre du
cycle "Une voix à traduire"), jeudi
11 septembre à 18h30 au Collège
international des traducteurs littéraires,
espace Van Gogh, premier étage.
Entrée libre. Rens �04905205 50.

L'AGENDAZidane entre dans l’arène
L’ex-star des Bleus sera présent lundi à Arles, pour un tournoi de foot à 5 dans l’amphithéâtre

Zinédine Zidane ne jouera pas, mais il remettra le trophée à l’issue de son tournoi. / PHOTO ARCHIVES THIERRY GARRO

Est-il plus facile d’obtenir ce que l’on veut
lorsqu’on s’appelle Zinédine Zidane ? La
question mérite d’être posée, à la lumière
du double refus essuyé par l’ex-joueur pro-
fessionnel arlésien Sébastien Piocelle, an-
cien capitaine de l’ACA, pour la même de-
mande que celle de l’ex-numéro 10 de
l’équipe de France. À une nuance près cepen-
dant, c’est qu’à chaque fois Sébastien Piocel-
le souhaitait organiser un tournoi de foot
dans les arènes au profit d’associations cari-
tatives, contrairement à Zinédine Zidane. La
dernière fois, il avait même proposé que
l’asso bénéficiaire soit ELA, qui est, ironie
du sort, parrainée par l’ex-star des Bleus.
"Je n’ai pas envie de polémiquer, mais ce
sont les services du patrimoine à Aix-en-Pro-

vence qui s’y sont opposés au dernier mo-
ment, en disant qu’il n’était pas possible de
faire du foot dans les arènes, raconte Sébas-
tien Piocelle. Mais peut-être que les textes
ont changé..."
La Direction régionale des affaires cultu-

relles (Drac) aurait-elle assoupli sa position
sur le sujet ? À moins que l’horaire du tour-
noi de Zidane, qui commence à 17heures,
alors que le projet de l’ex-capitaine de l’ACA
était d’organiser son tournoi sur une jour-
née entière, un dimanche, n’ait simplifié les
choses ? Contacté hier, Robert Jourdan,
conservateur régional desmonuments histo-
riques, est resté injoignable. "On ne pourra
plus me dire que l’on ne fait pas de foot
dans les arènes, ajoute Sébastien Piocelle.

En 2005 j’avais déjà monté un tournoi sur la
place Saint-Nicolas, à Bastia, au profit d’une
association venant en aide aux polyhandica-
pés, mon but était de refaire la même chose
à Arles, dans un lieu insolite, les arènes.
Aujourd’hui ça va être fait. Il y en a
peut-être qui ont le bras un petit peu plus
long que les autres !"
"On peut s’étonner qu’on dise non à Pio-

celle et oui à Zidane pour un match de foot
dans les arènes, moi-même je suis étonné",
reconnaissait hier soir Christian Mourisard,
adjoint au patrimoine, qui assurait avoir été
informé au dernier moment à propos de ce
projet. "Après il faut aussi voir le bénéfice
médiatique d’une telle opération...",
concluait l’élu. Ch.V.

Jörn Cambreleng propose
de rencontrer Gauz, auteur
prometteur. / ARCHIVES N.V.

AUCOLLÈGEDES TRADUCTEURS

Un jeune auteur
avant le prix Nobel

DE 10H À 19H SANS INTERRUPTION
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PRIX D’UN APPEL LOCAL

bouygues-immobilier.com

0 810 002 315* Cet immeuble fera l’objet d’une
demande de label BBC - ,
bâtiment basse consommation auprès
de l’organisme certificateur Cerqual.

DÉCOUVREZ VOTRE
MAISON 4 PIÈCES
DE 88 À 101 M2

RENDEZ-VOUS
À L’ESPACE DE VENTE

ROND-POINT ANGLE AV. DE LA RÉPUBLIQUE
ET AV. DE MARKGRÖNINGEN

13310 SAINT-MARTIN-DE-CRAU

LESMAZETS

A SAINT-MARTIN-DE-CRAU,
JOURNÉES PORTES OUVERTES

ÉVÉNEMENT
LES 12 ET 13 SEPTEMBRE 2014

439036

LE TÉMOIGNAGE de Sébastien PIOCELLE ex-footballeur de l’ACA
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une voix à traduire #17 : rencontre avec gauz20 

11 septembre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Vidéo de la rencontre en ligne :  
http://www.atlas-citl.org/une-voix-a-traduire-17/



passage de l’étranger #17 : rencontre avec mo Yan,  
prix nobel de littérature, et sa traductrice sYlvie gentil 

20 septembre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Journal La Provence

L ’avantage avec les corridas,
c’est que ça commence tou-
jours à l’heure", faisait re-

marquer une aficionada. Mais
des taureaux, on était passé au
ballon rond, hier, dans les arè-
nes d’Arles, où étaient organi-
sées par Adidas et les complexes
de foot Z5 (ceux de Zidane) les
phases finales du tournoi "Preda-
tor Arena". Et les footballeurs
sont visiblement moins ponc-
tuels. Hier, le public, venu en
nombre pour voir, gratuitement,
Zizou, a dû s’armer d’une bonne
dose de patience, l’ouverture des
portes ayant été repoussée d’une
heure par rapport à l’horaire pré-
vu. Les 2500 à 3000 spectateurs
ne lui en ont pas tenu rigueur,
mieux, ils lui ont réservé une
énorme ovation lorsqu’il est ren-
tré en piste, avant le début du
tournoi. "Jouer au foot dans ces
arènes, c’est incroyable, a déclaré
celui qui, huit ans après avoir
"raccroché", reste ultra-populai-
re. "Personne ne l’a remplacé,
c’est grâce à lui qu’on a gagné la
coupe du Monde, c’est le héros de
la France", assurait Mammar, ve-
nu avec ses deux enfants. "Moi je
ne suis pas fan de foot, mais Zida-
ne ça reste un personnage de mon
enfance", confiait Nina, médiatri-
ce aux Rencontres d’Arles pour
l’été, et venue entre copines.
"Toute ma génération a été mar-
quée par Zidane, indiquait de
son côté Fabien, un des joueurs
de Bois Sénart. On espère un pe-
tit souvenir de lui". Pour le souve-
nir, il a fallu attendre le dernier
match du soir, sous la pluie. Car
Zidane a déclenché la tempête,
au propre comme au figuré, hier
à Arles. Mais il ne s’est pas défilé
et a chaussé les crampons pour
affronter l’ACA, qui venait de
remporter le tournoi, avec quel-
ques joueurs du jour qu’il avait
sélectionné. Et Zizou a encore de
beaux restes : c’est lui qui a mar-
qué le but vainqueur pour son
équipe. Mais ça, seul les Arlé-
siens les plus courageux l’ont vu,
les autres étant rentrés s’abriter
à la maison ! Christophe VIAL

"Il doit se passer
quelque chose avec
toute cette sécurité"
D’UNPASSANT, HIER VERS 16H, PRÈS

DESARÈNES

40000
C’est en euros la
coquette somme versée
à la ville d’Arles pour
l’organisation
du tournoi "Predator
Arena" dans ses
arènes.

La tempête Zinédine Zidane
s’abat sur les arènes
L’ex-star des Bleus, toujours aussi populaire, organisait hier un tournoi de foot dans l’amphithéâtre

Ballon d’or
et prix Nobel

Par Christophe VIAL

Deux invités demarque, pour
deux domaines bien différents.
Hier, la ville d’Arles a reçu la vi-
site de Zinédine Zidane, héros
de la coupe du monde de foot
1998, ballon d’or la même an-
née, présent dans les arènes
pour un tournoi orchestré par
son sponsor Adidas. Samedi,
Mo Yan, écrivain chinois, prix
Nobel de littérature en 2012,
sollicité par le collège des tra-
ducteurs, viendra donner une
conférence à l’espace Van Go-
gh. Avec la venue de ces deux
stars, issues des mondes spor-
tif et culturel, Arles fait une nou-
velle fois la démonstration
qu’elle maîtrise parfaitement la
technique du grand écart. Et
c’est souvent ce qui fait le char-
me de la ville d’ailleurs, comme
par exemple d’être capable de
passer de la Fête du costume,
pour un dimanche marqué du
sceau de la t rad i t i on , à
l’ouverture des Rencontres de
la photographie, fleuron des
rendez-vous culturels estivaux,
le lendemain. Du coup, à la fin,
il y en a pour tous les goûts, et
c’est tant mieux !

L'HUMEUR

L’équipe de l’ACA, qui jouait exceptionnellemnt en noir et
blanc, a remporté le tournoi et prend la pose avec Zizou.

Le sourire des joueurs en dit long : ils ont apprécié ce moment
avec leur idole.

2500 à 3000 spectateurs avaient pris place pour assister au tournoi. Seuls quelques centaines sont restés sous la pluie.

Zizou, ici avec un de ses
fils, est arrivé discrètement
dans les arènes.

Zinédine Zidane a fait une entrée triomphale dans l’arène, hier. Le public ne lui en a pas voulu de
l’avoir fait attendre. / REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE VALÉRIE FARINE
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Q ui remportera le 32e Grand corso du
riz ? Les Arlésiens et le jury ont pu se
donner une première idée, hier soir,

dans la moiteur d’un été qui n’en finit plus
de commencer. Huit chars en compéti-
tions ont défilé de Trinquetaille jusqu’au
boulevard Victor-Hugo. Avec de grands
classiques, comme le bateau des musi-
ciens sur une ambiance guinguette ou les
vieux métiers des Joyeux Lurons de Raphè-
le. Mais aussi de belles surprises, à com-
mencer par le char des anciennes ambas-
sadrices du riz pour la première fois de
l’histoire. Un "déjeuner aux près" autour

d’un olivier tiré par un énorme tracteur à
huit roues. D’olives, il en était également
question avec l’Arlatenco et sa cueillette
de saison, où on pouvait voir que ces mes-
dames ramassaient tandis que ces mes-
sieurs observaient ou même peignaient.

Ouvert par l’Ambassadrice du riz, Roma-
ne Vistel, le cortège rassemblait pas mal
de monde de l’autre côté du Rhône,
l’affluence étant un peu moindre sur le
boulevard des Lices. Cela n’empêchait
pas l’enthousiasme pour le char des Amis
de Pont-de-Crau avec sa "chapelle de
l’Agenouillade" devant laquelle siégeait

un ecclésiastique repu qui était interpellé
par une spectatrice : "Oh Pierrot, tu l’as
planquée où, la bouteille de 51 ?"

Les favori(te)s de cette édition ? On met-
tra une petite pièce sur la Cocotteriz de
l’association Entre Crau et Rose de
Mas-Thibert. Repas à la ferme, poules en
cage et... poulettes bondissantes qui fai-
saient voler leurs plumes en rythme.

La fête se poursuit ce matin avec le cor-
so de jour, qui suivra le même parcours à
partir de 10 h. À vous de vous faire votre
avis.

Sy.P.

Entre 60 et 80 mil i tants
pro-palestiniens ont mené une
action coup-de-poing, hier, au
Géant Casino de Fourchon. À
l’appel des collectifs Palestine
des Bouches-du-Rhône, du
Gard et du Vaucluse, hommes,
femmes et enfants se sont
d’abord retrouvés devant
l’office de tourisme. Beaucoup
de drapeau noir, rouge, blanc et
vert de la Palestine, mais aussi
quelques drapeaux français,
dont celui porté sur ses épaules
par Kader, représentant arlé-
sien du collectif. "Notre action
est légitime. Elle est en cohérence
avec les valeurs françaises", lan-
çait-il au micro. Est-ce parce
qu’une actualité en chasse une
autre ? Une petite cinquantaine
de personnes seulement étaient
présentes au départ pour protes-
ter contre le conflit qui a fait
2 147 morts côté palestinien,
72 côté israélien. "On essaie de
mobiliser", commentait Kader.

Vers 15 h 30, le cortège se met-
tait en branle pour une marche
vers le centre commercial, sous
l’œil de la police nationale
d’Arles qui l’escortait. "Israël as-
sassins, Casino complices", scan-
daient un peu plus tard les mani-
festants devant l’entrée de la
grande surface. "On vous de-
mande, quoi qu’il se passe, de
garder votre sang-froid, parce
que le message, c’est que ce ne
sont pas nous les violents", aver-
tissait Abdel, responsable vau-
clusien du collectif. "Allez, ve-
nez, on va récupérer les produits
israéliens fabriqués dans les terri-

toires occupés", poursuivait-il,
suivi d’un ampli pour se faire en-
tendre des clients et d’une de-
mi-douzaine de chariots. Pre-
mière cible : les machines à so-
da de l’entreprise israélienne So-
dastream, dont l’une des usines
est fabriquée en Cisjordanie.
Plusieurs cartons étaient ainsi
empilés dans un chariot avec
une pancarte "Stop blocus". Un
peu plus loin, les manifestants
jetaient leur dévolu sur des man-
gues avec une affiche "origine

Colombie". Qui recouvrait une
autre étiquette "Israël". "Regar-
dez, dans la nuit, elle a été chan-
gée", s’insurgeait Abdel en pre-
nant à partie la clientèle - sou-
vent indifférente - et l’huissier
dépêché par la direction de Casi-
no, qui ne souhaitai t pas
s’exprimer sur le sujet. Citant le
général de Gaulle, les leaders in-
vitaient les consommateurs à
être plus attentifs sur l’origine
des produits. Une technique
baptisée BDS (Boycott, désin-

vestissement, sanctions) inspi-
rée de la lutte contre l’apartheid
sud-africain.

Finalement, les chariots rem-
plis de denrées étaient abandon-
nés à l’intérieur du magasin,
sans débordements. Devant
l’entrée, ultime action : une
flash mob au cours de laquelle
enfants et adultes simulaient
leur mort sur un long drapeau
palestinien posé au sol. Le cortè-
ge se dispersait ensuite dans le
calme. Sylvain PIGNOL

L’INAUGURATION
Denouvellesœuvresdans
uneFondationVanGoghrevisitée

Au moins trois bonnes raisons d’accourir à la Fondation Van
Gogh, à chaque lancement d’une nouvelle expo. À chaque
fois, d’abord, il y aura un (vrai) tableau du maître hollandais
(là il s’agit de Autoportrait à la pipe et au chapeau de paille
datant de 1887), ensuite la recherche artistique pour relier
les œuvres contemporaines à l’héritage de Van Gogh est re-
marquable, enfin car la mise en scène va varier chaque fois.
"Je n’ai pas envie que les visiteurs de la Fondation, qu’ils
soient Arlésiens ou non, se disent que s’ils sont venus une fois...
Ils n’ont plus besoin de revenir car ils connaissent !" expliquait
hier la directrice, Bice Curiger, à l’heure de l’inauguration.
Aux côtés du maire d’Arles Hervé Schiavetti, de Luc Hoff-
mann (mécène à l’origine de la Fondation), de la reine
d’Arles Mandy Graillon, des artistes exposés jusqu’au 26
avril : Yan Pei-Ming et Bertrand Lavier, de Xavier Douroux
(commissaire de l’expo Pei-Ming), Bice Curiger (commissai-
re de l’expo Lavier) a dit sa satisfaction de voir l’activité cultu-
relle s’ancrer dans les locaux de la Fondation. Un sentiment
que n’a pas démenti Christian Lacroix. "Ce lieu est une chan-
ce pour Arles !" Peu avant le maire partageait le même avis. Et
pour cause ! Aujourd’hui encore la Fondation se visite gratui-
tement dans le cadre des Journées du patrimoine.

LEPRIXNOBEL
MoYandevant lecollègedestraducteurs
Le prix Nobel de littératu-
re 2012 a donné une
conférence, hier soir, à
l’invitation du collège des
traducteurs et de son di-
recteur, Jörn Cambre-
leng, dans l’amphithéâtre
de l’espace Van Gogh. En-
touré de sa traductrice,
Sylvie Gentil, et de son
plus grand spécialiste en
France, le professeur
Zhang Yinde, il a reçu la
m é d a i l l e d e l a V i l l e
d’Arles des mains du mai-
re, Hervé Schiavetti. Le-
quel n’a pas manqué de rappeler son passé maoïste. "Je
m’étonne qu’un révolutionnaire célèbre aujourd’hui des ma-
riages", plaisantait Mo Yan en retour, faisant montre de son
humour à un public conquis. Qui assistait ensuite à une
conférence et la lecture d’extraits du Clan du sorgho rouge,
paru pour la première fois en version intégrale en France le
18 septembre au Seuil. / PHOTO V.F.

LEMARCHÉ
Toutes les lainess’exposent

En matière de laine, on avait le choix, hier, sur la place du
Forum. Dix-neuf exposants venus de tout le quart Sud-Est,
dont la dernière tisserande arlésienne Marie-Hélène Desort,
ont proposé pulls, chaussons et écharpes. "Ça reste recherché
par un certain type de clientèle qui aime la qualité et les belles
matières", confiait celle qui est à l’origine de cette journée.

/ PHOTO V.F.
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Pour paraître
dans cette
rubrique

0 820 00 1234
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Au Coeur de la Provence
Nouveau sur Istres

Thé dansant avec orchestre tous les
dimanches à partir de 14h30.
Bal tous les mercredis après midi
à partir du 1er Octobre

Au Coeur de la Provence
24 Traverse des Galilees Zi Tubé
Derrière le garage Citroen - 13800 Istres
06 21 06 69 41 ou 04 42 56 90 41

286235

L’Arlatenco a présenté et sa cueillette de saison des olives vertes, ces mesdames ramassant sous l’œil du public. / PHOTO VALÉRIE FARINE

Les manifestants ont dénoncé la vente de produits israéliens par Géant Casino, à l’image de ces
mangues présentées, en façade, comme venant de Colombie. / PHOTO VALÉRIE FARINE

Premier acte réussi pour les
chars duGrand corso du riz
Ils ont défilé hier soir dans les rues de la ville et remettent ça ce matin à 10h

LAMANIFESTATION

Action coup de poing auGéant Casino
"contre les produits israéliens"
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passage de l’étranger #17 : rencontre avec mo Yan,  
prix nobel de littérature, et sa traductrice sYlvie gentil 

20 septembre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles

C ’est semble-t-il une pre-
mière pour le Collège inter-
national des traducteurs

littéraires : la structure, qui fête
ses 25 ans, accueillera ce samedi
20 septembre un prix Nobel de
littérature dans ses locaux de
l ’ e s p a c e V a n G o g h . E n
l’occurrence, le Chinois Mo Yan
("celui qui ne parle pas", de son
vrai nom Guan Moye), distingué
en 2012. Une intiative originale
qui s’inscrit à la fois dans le ca-
d r e d u c y c l e " P a s s a g e d e
l ’ é t r a n g e r " m a i s a u s s i à
l’occasion de la parution de
l’ouvrage qui a largement contri-
bué à l’obtention de son Nobel,
Le clan du sorgho rouge (Seuil),
en version intégrale, le 18 sep-
tembre. Cet écrivain de 58ans, is-
su d’une famille rurale et ancien
militaire, a signé près de 80 ro-
mans, essais et nouvelles.
"L’action du livre se déroule pen-
dant la guerre sino-japonaise.
C’est une littérature truculente,
avec énormément de personna-
ges, d’un accès relativement aisé
et d’une grande tenue", résume
Jörn Cambreleng, qui précise
que "c’est un écrivain insolent
qui ne se risque toutefois pas à
placer des choses qui n’iraient
pas dans le sens du régime".

À ses côtés, sa traductrice, Syl-
vie Gentil, ainsi que Zhang Yin-
de, professeur à l’université de
la Sorbonne Nouvelle et "tu-
teur" de la "Fabrique des traduc-
teurs", un programme spécial
qui permet à de jeunes profes-
sionnels de se confronter à
d’autres plus expérimentés.
C’est d’ailleurs l’esprit global
qui préside aux destinées du
CITL qui a, pour cet automne,
un programme chargé. Ainsi, le
25 septembre, le poète et auteur
ghanéen Nii Ayikwei Parkes vien-
dra échanger autour de Notre
quelque part, traduit par Sika Fa-
kambi "qui a été formée ici, souli-
gne le directeur du Collège. C’est
une traduction d’une facture ex-
ceptionnelle. Au bout de quel-
ques pages de ce polar de brous-
se, on a l’impression de parfaite-
ment parler cet argot ghanéen".

Dans un autre cadre, "Une
voix à traduire", l’écrivain
néo-arlésien Sylvain Prudhom-
me sera présent le 7 octobre. Il
vient de publier Les Grands (édi-
tions L’Arbalète) un roman qui
mêle réel et fiction autour du my-
thique groupe Super Mama
Djombo "dans lequel il dit tout
son amour de l’Afrique". Ces ren-
dez-vous, auxquels sont conviés
les dix traducteurs en résidence
à l’espace Van Gogh, la de-
mi-douzaine en formation et
tous les traducteurs installés au
fil des ans dans la région d’Arles,
sont "comme une bouteille à la
mer qu’on lance et qui peut être
efficace pour inciter nos traduc-
teurs à diffuser ces auteurs dans
leur pays", poursuit Jörn Cam-
b r e l e n g . T o u s c e u x q u i
s’intéressent de près ou de loin à
la traduction sont également in-
vités à participer.

Sylvain PIGNOL

Rencontre avec Mo Yan, Sylvie Gentil et
Zhang Yinde, samedi 20 septembre à
18h30 au Collège des traducteurs,
espace Van-Gogh. Entrée libre.

MoYan, invité demarque
du collège des traducteurs
Le Nobel de littérature participera ce samedi 20septembre à une conférence

Maurice Cluzel est déçu. Et
c’est un euphémisme. Alors que
la famille Maurin, organisatrice
historique du salon des anti-
quaires, ne souhaitait plus conti-
nuer, le gérant de la société
Evor prestige avait pris le relais,
en misant sur le potentiel du
seul salon du genre existant en-
core dans la région.

Hélas, l’événement, organisé
en pleine feria, avec une ouver-
ture le jeudi 11 septembre et
une fermeture lundi, n’a pas eu
le succès escompté. "Personne
n’a voulu favoriser cet événe-
ment, se désole Maurice Cluzel.
On nous a mis énormément de
bâtons dans les roues. L’ancien
organisateur a eu un comporte-

ment inqualifiable, et la ville
d’Arles n’a absolument pas joué
le jeu. Par exemple, on nous
avait promis un affichage direc-
t i o n n e l l e m a t i n d e
l’inauguration, et à la fin du sa-
lon on ne l’avait toujours pas."

Pour Maurice Cluzel, hors de
question de "revenir à Arles
dans ces conditions, avec une
municipalité qu’on n’intéresse
pas, et des gens qui tirent à bou-
lets rouges sur le salon."

"Il y aura bien un salon l’an
prochain en Provence, mais on
essaiera de le faire ailleurs, ajou-
te-t-il. Peut-être que dans cette
ville les gens préfèrent remplacer
le salon des antiquaires par un
vide-greniers..." Christophe VIAL

C’est toujours non
Par Christophe VIAL

On pensait que l’affaire était dans le sac. Qu’après les interro-
gations suscitées par la réforme lors des premiers jours de la
rentrée scolaire, le dispositif avait été accepté. Mais pour cer-
tains parents, enseignants, ou agents territoriaux, c’est toujours
non en ce qui concerne les nouveaux rythmes scolaires. Ce col-
lectif, auto baptisé "Non aux rythmes scolaires à Arles", a prévu
de battre le rappel des troupes pour une réunion publique, le
mardi 23 septembre à 18h, salle Jean et Pons Dedieu. Et il comp-
te bien recenser les questions et problèmes concrets qui décou-
lent de la mise en place de la réforme, tout en réfléchissant à
des moyens d’action pour faire entendre leurs revendications.
Bref, moins d’un mois après la rentrée, quelques crispations
sont à prévoir dans les écoles de la ville.

20
Le nombre de costumes du

pays d’Arles et de l’Andalousie
qui seront exposés à partir
d’aujourd’hui et jusqu’au
20 septembre à la salle Hen-
ri-Conte, à l’occasion d’un ma-
no à mano de costumes imagi-
né par le comité de jumelage Ar-
les-Jérez

Les sorties archéologiques du Musée bleu. C’est le genre de
sortie très prisée à Arles. Et comme le nombre de places est limité,
mieux vaut réserver assez vite. En octobre, le musée départemen-
tal Arles antique organise trois sorties archéologiques coup sur
coup. Premier rendez-vous dimanche 5 octobre, à Martigues, sur
le thème "Des Gaulois aux Gallo-Romains", de la vitrine archéologi-
que (nouvellement restaurée) conservant les vestiges du village
gaulois de l’île de Martigues à l’agglomération de Tholon installée
sur les rives de l’étang de Berre. C’est Jean Chausserie-Laprée,
conservateur du patrimoine, archéologue de la ville de Martigues,
qui mènera la visite. Départ à 9h30 du musée, en bus, prévoir un
panier-repas. Deuxième rendez-vous mercredi 8 octobre, à 14h,
pour une promenade instructive à travers les rues d’Arles en com-
pagnie de Jean Piton, ancien archéologue du Musée bleu, cher-
cheur associé au CNR (Lieu de départ communiqué lors de
l’inscription). Enfin, troisième sortie prévue le dimanche 19 octo-
bre, pour une balade au fil de l’eau, sur les traces de l’aqueduc
d’Arelate, en passant par la meunerie romaine de Barbegal et le
tracé sud de l’aqueduc récemment découvert. Visite conduite par
Othello Badan, archéologue amateur, et Alain Genot, archéologue
au Musée bleu. Départ à 9h30 du musée en bus, prévoir un pa-
nier-repas. Réservations au � 04 13 31 51 48.

LA PHRASE

Le concours Atlas junior fera son retour les 11 et 12octobre à
destination des lycéens de la région. Il s’agit de traduire un tex-
te du français vers quatre langues (allemand, italien, anglais
espagnol et provençal). "Ils pourront venir travailler tout un
week-end dans les mêmes conditions que les traducteurs", pré-
sente Jörn Cambreleng. Les inscriptions sont ouvertes jusqu’au
26septembre. Les prix seront remis le 8novembre, à l’occasion
de la 31e édition des Assises de la traduction.
➔ Renseignements : �04905205 50 et vanessa.bonet@atlas-citl.org

LADÉCEPTION

Le flop du salon
des antiquaires

UNCONCOURSD’INITIATIONÀLATRADUCTION

LE BILLET

LE CHIFFRE

À SUIVRE

A-t-on assisté au dernier salon des antiquaires organisé à Arles?
C’est fort possible, selon Maurice Cluzel. / PHOTO V. FARINE

Mo Yan, écrivain chinois de 58 ans, qui a décroché le prix Nobel de littérature en 2012, a signé près de
80romans, essais et nouvelles. / PHOTO MAXPPP

Jörn Cambreleng et le Collège des traducteurs accueillent ce
samedi 20 septembre le Nobel de littérature. / PHOTO SY.P.

"Ce sont des Parisiens
qui ont pris les
couleurs de l’ACA,
moi je préfère
le jaune et bleu,
je suis un Arlésien !"

UN JOUEURDE L’ACA,
PARTICIPANTAU TOURNOI ADIDAS
"PREDATORARENA" (LIRE ENPAGE
PRÉCÉDENTE) EN DÉCOUVRANT LA
COULEURDE SONMAILLOT, RAYÉ
NOIR ETBLANC, JUSTE AVANTDE
DISPUTER SONPREMIERMATCH

DE LA COMPÉTITION
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JOURNÉES DU

19 21 SEPTEMBRE 2014

Dans le cadre des journées européennes du patrimoine.
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Rencontre avec Mo Yan, prix Nobel de littérature
2012
18h30 // Collège international des traducteurs littéraires
(Arles, 13) – entrée libre ­ Accueil officiel ­ Rencontre avec Mo
Yan et sa traductrice Sylvie Gentil, animée par Zhang Yinde,
professeur à la Sorbonne Nouvelle (Paris 3) ­ Vin d’honneur
De son vrai nom Guan Moye, Mo Yan est un pseudonyme qui
peut être traduit par « Ne parle pas ». C’était ce que lui
recommandaient ses parents pour éviter des ennuis.
Heureusement, Mo Yan ne leur a pas obéi et a
courageusement parlé pour dépeindre la beauté et la noirceur
de l’âme humaine, la lâcheté et le courage des hommes et
des femmes de son pays, sujet depuis des siècles à des
bouleversements d’une immense envergure. En 2012,
l’académie suédoise a attribué le prix Nobel de littérature à
Mo Yan en indiquant que celui­ci « avec un réalisme
hallucinatoire, fusionne les légendes folkloriques, l’histoire et
le contemporain ». Il devenait ainsi le premier lauréat du prix
Nobel de littérature de nationalité chinoise. Lieu ∕ heure :
18h30 // ARLES ­ Bibliothèque du CITL, Espace Van Gogh ­
1er étage Renseignements : 04 90 52 05 50 / www.atlas­
citl.org
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Agenda Région Parisienne

Festival 40 En Paires
23/08/2014
Mugron
Festival

La Route du Sirque
15/08/2014 ­ 23/08/2014
Nexon
Festival

Carole Carpier, 1 mois 1 artiste
01/09/2014 ­ 31/10/2014
Jouy en Josas
Exposition

Tout l'agenda Région Parisienne

Agenda Rencontre

Les 19èmes Rencontres d'Aubrac
18/08/2014 ­ 22/08/2014
Rencontre

Etats généraux du film documentaire
17/08/2014 ­ 23/08/2014
Rencontre

Gares en guerre­ colloque
03/09/2014 ­ 05/09/2014
PARIS
Rencontre

Tout l'agenda Rencontre

Ecoutez France Culture

En direct
On ne parle pas la
bouche pleine !
par Alain Kruger
Arrivederci Roma

à venir 12h30 Journal de 12h30
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LE PATRIMOINE, PLUS VIVANT QUE JAMAIS
Les six monuments de la Ville ont enregistré 17 221 entrées pour les 31es 

Journées européennes du patrimoine, les 20 et 21 septembre. Les visiteurs 
vennaient de toutes les régions de France et on a compté 49 nationalités dif-
férentes. Cette année, les visiteurs ont pu, entre autres, découvrir la restaura-
tion menée sur le cloître Saint-Trophime, avec l’un des restaurateurs, décou-
vrir les mosaïques de la cathédrale antique d’Arles, avec l’archéologue qui l’a 
mise à jour, Marc Heijmans. Ou encore revivre l’épopée de l’usine Lustucru, 
guidés par d’anciens salariés et par les artistes qui aujourd’hui ornent ses 
murs de graffitis impressionnants (photo).

Photo : B.Cannarsa/Opale

10,3 tonnes de verre ont été collectées par 
Taco and Co auprès de dix commerçants du centre-ville  
en cinq mois.

NOUVELLE EXPOSITION DANS UN LIEU 
REPENSÉ À LA FONDATION VAN GOGH
La jeune institution arlésienne a créé 
une belle surprise, le 19 septembre, 
en ouvrant son large portail, signé 
« Vincent » sur deux nouvelles expo-
sitions. La configuration des lieux a 
été entièrement repensée, et l’on a 
ainsi l’impression d’entrer dans un 
nouvel espace, pour accueillir deux 
artistes contemporains, Yan Pei Ming 
et Bertrand Lavier, et leur travail en 

regard d’une œuvre originale de Van 
Gogh, l’Autoportrait à la pipe et au 
chapeau de paille. « Nous sentons 
cette atmosphère de renouveau 
qu’Arles a su saisir avec l’arrivée 
de la Fondation et du projet Luma 
et les artistes y répondent de façon 
très inspirée » a lancé Bice Curiger, 
directrice artistique de la Fondation. 

32E CORSO DE LA FÊTE DU RIZ
Parmi les huit chars en lice, c’est celui réalisé par le CIQ de Trinquetaille qui 
remporte cette année la première place du Corso. Les Trinquetaillais ont re-
constitué le transport au XVIIe siècle de l’obélisque du cirque romain jusqu’à 
la place royale (actuelle place de la République), devant l’hôtel de ville nou-
vellement édifié.

FÊTE DES ASSOCIATIONS :
MOBILISATION RÉUSSIE
Les Arlésiens ont répondu présent à l’appel des cent-quatre-vingts associa-
tions réunies, le 21 septembre, par Arles Association sur le boulevard des 
Lices. Sport, engagement humanitaire, culture... Il était possible de décou-
vrir et souvent de tester toutes les activités présentées. Et de saluer, une fois 
encore, l’engagement des bénévoles, sans qui ces associations ne pourraient 
fonctionner.

Mo Yan, 
un prix Nobel à Arles 
Un monument de la littérature a été reçu samedi 20 
septembre au Collège International des Traduc-
teurs Littéraires. L’écrivain chinois Mo Yan, auteur 
de 80 romans, nouvelles et essais, Prix Nobel de 
Littérature 2012, a donné une conférence publique 
accompagné de la traductrice de son œuvre Sylvie 
Gentil et du professeur et interprète Zhang Yinde. 
A cette occasion, le maire d’Arles, Hervé Schiavetti, 
lui a remis la Médaille de la Ville. 

Recevez Arles 
Info en version 
numérique
Chaque mois, vous pouvez rece-
voir un lien par courriel pour 
lire votre mensuel municipal 
sur votre tablette, votre smart-
phone ou votre ordinateur. C’est 
gratuit, il suffit de s’abonner, en 
ligne, sur infolettre.ville-arles.fr.

Magazine Arles Info
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ARLES AGENDA

Rencontre avec Mo Yan, prix Nobel de littérature 2012

Conférence / Débat / Colloque (?page=recherche&categorie=8) - Le 20 septembre 2014

18h30 // Collège international des traducteurs littéraires (http://www.atlas-
citl.org/) – entrée libre

Accueil officiel  Rencontre avec Mo Yan et sa traductrice Sylvie Gentil, animée
parZhang Yinde, professeur à la Sorbonne Nouvelle (Paris 3)  Vin d’honneur

De son vrai nom Guan Moye, Mo Yan est un pseudonyme qui peut être traduit par «
Ne parle pas ». C’était ce que lui recommandaient ses parents pour éviter des ennuis.
Heureusement, Mo Yan ne leur a pas obéi et a courageusement parlé pour dépeindre la
beauté et la noirceur de l’âme humaine, la lâcheté et le courage des hommes et des femmes
de son pays, sujet depuis des siècles à des bouleversements d’une immense envergure.

En 2012, l’académie suédoise a attribué le prix Nobel de littérature à Mo Yan en
indiquant que celui-ci « avec un réalisme hallucinatoire, fusionne les légendes
folkloriques, l’histoire et le contemporain ». Il devenait ainsi le premier lauréat du
prix Nobel de littérature de nationalité chinoise.

Lieu : Bibliothèque du CITL, Espace Van Gogh - 1er étage, Arles

Date : samedi 20 septembre 2014

Heure : 18h30

Téléphone : 04 90 52 05 50

Courriel : vanessa.bonet@atlas-citl.org (mailto:vanessa.bonet@atlas-citl.org)



passage de l’étranger #18 : rencontre avec nii aYikwei parkes  
et sa traductrice sika fakambi20 s

25 septembre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Revoir la rencontre en ligne :  http://www.atlas-citl.org/passage-de-letranger-18/
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ARLES AGENDA

Rencontre avec l'auteur Nii Ayikwei Parkes et sa
traductrice Sika Fakambi

Conférence / Débat / Colloque (?page=recherche&categorie=8) - Le 25 septembre 2014

18h30 // Collège international des traducteurs littéraires (http://www.atlas-
citl.org/) – entrée libre

Lecture à deux voix du roman Notre quelque part, réalisée par l’auteur et sa
traductrice, suivi d’un débat animé par Jörn Cambreleng, directeur d’ATLAS, et
d’un moment de poésie avec une performance de Nii Ayikwei Parkes : le spoken
word.

Notre quelque part est le premier roman de Nii Ayikwei Parkes (éditions Zulma, 2014). Il
a été finaliste du Commonwealth Prize, et récompensé par le prix Mahogany du roman,
décerné à des auteurs subsahariens ou afrodescendants, francophones ou traduits en
français. Romancier, poète du spoken word, nourri de jazz et de blues, Nii Ayikwei
Parkes est né en 1974 au Ghana. Il partage sa vie entre Londres et Accra.

Pour sa talentueuse traduction de l’anglais (Ghana) vers le français, Sika Fakambi a reçu
les prestigieux prix Baudelaire et prix Laure Bataillon 2014. Elle traduit
actuellement Snapshots – Nouvelles voix du Caine Prize, une sélection de six nouvelles
saluées par le Caine Prize pour la littérature anglophone d’Afrique, à paraître le 9 octobre
2014 aux éditions Zulma.

Cette rencontre se déroule à l’issue d’une résidence de Sika Fakambi au CITL, dans le
cadre du dispositif départemental de résidences du Conseil général des Bouches-du-
Rhône, et en partenariat avec les Correspondances de Manosque (du 24 au 28
septembre). 

Recevez la lettre d'information identifiant@mail.comCherchez sur France Culture :

Webreportages Fictions France Culture Plus Votre agenda Culture Connexion pas encore membre ?
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Rencontre avec Nii Ayikwei Parkes et sa
traductrice Sika Fakambi
18h30 // Collège international des traducteurs littéraires
(Arles, 13) – entrée libre Lecture à deux voix du roman "Notre
quelque part", réalisée par l’auteur et sa traductrice, suivi d’un
débat animé par Jörn Cambreleng, directeur d’ATLAS, et d’un
moment de poésie avec une performance de Nii Ayikwei
Parkes : le spoken word. "Notre quelque part" est le premier
roman de Nii Ayikwei Parkes (éditions Zulma, 2014). Il a été
finaliste du Commonwealth Prize, et récompensé par le prix
Mahogany du roman, décerné à des auteurs subsahariens ou
afrodescendants, francophones ou traduits en français.
Romancier, poète du spoken word, nourri de jazz et de blues,
Nii Ayikwei Parkes est né en 1974 au Ghana. Il partage sa vie
entre Londres et Accra. Pour sa talentueuse traduction de
l’anglais (Ghana) vers le français, Sika Fakambi a reçu les
prestigieux prix Baudelaire et prix Laure Bataillon 2014. Elle
traduit actuellement "Snapshots – Nouvelles voix du Caine
Prize", une sélection de six nouvelles saluées par le Caine
Prize pour la littérature anglophone d’Afrique, à paraître le 9
octobre 2014 aux éditions Zulma. Cette rencontre se déroule
à l’issue d’une résidence de Sika Fakambi au CITL, dans le
cadre du dispositif départemental de résidences du Conseil
général des Bouches­du­Rhône, et en partenariat avec les
Correspondances de Manosque (du 24 au 28 septembre).
Lieu ∕ heure : ARLES ­ Bibliothèque du CITL, Espace Van
Gogh ­ 1er étage // 18h30 Renseignements : 04 90 52 05 50 /
www.atlas­citl.org
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Agenda Région Parisienne

Festival 40 En Paires
23/08/2014
Mugron
Festival

La Route du Sirque
15/08/2014 ­ 23/08/2014
Nexon
Festival

Carole Carpier, 1 mois 1 artiste
01/09/2014 ­ 31/10/2014
Jouy en Josas
Exposition

Tout l'agenda Région Parisienne

Agenda Rencontre

Les 19èmes Rencontres d'Aubrac
18/08/2014 ­ 22/08/2014
Rencontre

Etats généraux du film documentaire
17/08/2014 ­ 23/08/2014
Rencontre

Gares en guerre­ colloque
03/09/2014 ­ 05/09/2014
PARIS
Rencontre

Tout l'agenda Rencontre

Ecoutez France Culture

En direct
On ne parle pas la
bouche pleine !
par Alain Kruger
Arrivederci Roma
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passage de l’étranger #18 : rencontre avec nii aYikwei parkes  
et sa traductrice sika fakambi20 s

25 septembre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles



L’Acadèmi d’Arle, que soun
Presidènt n’es Jean-Maurice
Rouquette, Counservadou en
chèfe dóu Patrimòni, a vougu
celebra lou 1700en anniversàri
dóu Councile d’Arle. Pèr acò
faire a mounta uno espousi-
cioun "Constantin et le Conci-
le d’Arles", espousicioun que
poudèn vèire dins la Capello
Sant-Jan de la Primacialo
Sant-Trefume enjusqu’au 12
(douge) d’óutobre venènt.

V a q u i p e r q u é t a m b è n
l’Acadèmi d’Arle ourganiso un
coulòqui que se debanara dis-
sate 11 (vounge) d’óutobre ve-
nènt au MDAA (Museon Des-
partamentau Arle Anti).

D i n s l i c o u n f e r è n c i
qu’ausiren i’a pèr eisèmple :
L’espandimen dóu Crestianis-
me en Óucidènt en l’an 314 ; la
Vilo d’Arle en l’an 314 ; Perqué
un councile en Arle en l’an
314 ? ; Li canoun dóu Counci-
le ; Lou Dounatisme ; Lou sou-
veni de Coustantin en Arle.

Lou meme dissate, à sièis
ouro de vèspre, la Messo poun-
tificalo sara presidado pèr
Mounsegne Christophe Du-
f o u r d i n s l a P r i m a c i a l o
Sant-Trefume. Pièi à sèt ouro
de vèspre, i’aura uno vesito
c o u m e n t a d o d e
l’espousicioun.

Lou dimenche 12 d’óutobre,
i’aura uno vesito di fouio ar-
queoulougico de l’Enclaus
Sant-Cesàri.

Lou Councile d’Arle
Après la bataio dóu pont Mil-

vius que se faguè lou 28 (vin-

to-vue) d’óutobre de l’an 312,
l’emperaire Coustantin perme-
teguè, dóumaci l’Edit de Mi-
lan, noun soulamen i Crestian,
mai tambèn en tóuti aquéli
que lou voulien la chausido li-
bro de la religioun que voulien.

Dins la Glèiso, pamens, i’a
uno divisioun: es lou Dounatis-
me. Es pèr la coumbatre que
Coustantin ourganiso un
Councile en Arle en l’an 314.
Counvido lis evesque que soun
souto soun autourita.

P r o u m i é c o u n c i l e d e
l’Óucidènt crestian, aquesto as-
semblado es couneigudo sou-
to lou noum de "Councile
d’Arle". Reüniguè li represen-
tant di quaranto-quatre Glèiso
establido dins tout soun empè-
ri : n’i’avié nòu pèr l’Africo, dès
pèr l’Itàli, sièis pèr l’Espagno,
t r e s p è r l a B r e t a g n o ( e s
l’Anglo-Terro de vuei) e sege
pèr li Gaulo.

La Glèiso de Prouvènço es re-
presentado pèr tres Evesque :
aquéli d’Arle, de Marsiho e de
Veisoun. Tres àutri coumunau-
ta (Ate, Niço e Aurenjo) avien
delega soulamen de clerc.

Lou Councile, après li perse-
cucioun de Lioun e de Vieno
en l’an 177, es l’uno di mai an-
ciàni sourso d’enfourmacioun
sus l’estat de la crestianta di
Gaulo, vertadiero terro de mes-
sioun forto de si jouìni Glèiso
dinamico. Lou Councile d’Arle
mostro lou role di mai impour-
tant que tendra l’evescat d’Arle
dins l’istòri de Prouvènço.

Odyle RIO

L’Académie d’Arles, dont le Président est Jean-Maurice Rouquette,
conservateur en chef du Patrimoine, célèbre le 1700ème anniver-
saire du Concile qui se tint en l’an 314 dans notre ville : une exposi-
tion est présentée dans la Chapelle Saint-Jean de la Primatiale
Saint-Trophime et un colloque se tiendra samedi 11 octobre, au Mu-
sée Départemental Arles Antique en présence de Mgr Christophe
Dufour, Archevêque d’Aix et d’Arles et du Maire d’Arles, Hervé
Schiavetti, Vice-Président du Conseil Général.
L’ouverture du colloque sera faite à 9h30 par Jean-Maurice Rou-
quette. Dès 10h30, parleront Jean Guyon, directeur de recherche
émérite au CNRS (La diffusion du christianisme en Occident en
314) ; Marc Heijmans, ingénieur de recherche au CNRS, membre de
l’Académie d’Arles (La ville d’Arles en 314) ; Pierre Maraval, profes-
seur émérite à l’Université de Paris IV-Sorbonne (Pourquoi un
concile à Arles en 314). Dès 14h30, nous entendrons Mme Luce Pie-
tri, professeur émérite à l’Université de Paris IV-Sorbonne (Les ca-
nons du concile) ; le Père Xavier Manzano, directeur d’étude au sé-
minaire Saint-Luc d’Aix-en-Provence (Le Donatisme) ; Michel Bau-
dat, vice-président de l’Académie d’Arles (Le souvenir de Constan-
tin à Arles). À 18 heures, la Messe pontificale sera célébrée dans la
Primatiale Saint-Trophime. À 19 heures, il y aura une visite com-
mentée de l’exposition "Constantin et le Concile d’Arles". O.R.
➔ 12 octobre : visite des fouilles paléochrétiennes de l’Enclos Saint-Césaire (s’inscrire).
➔ Aujourd’hui: Message du Pape François pour la Fête de la Paroisse d’Arles au lycée
Jeanne d’Arc . À 16h, Messe présidée par Mgr Christophe Dufour et confirmations.

L’emperaire Coustantin e
lou Councile d’Arle en 314

Claire de Causans, Annie Arnal et Marc Heijmans présentent
l’exposition "Constantin et le Concile d’Arles" / PH. BRUNO SOUILLARD

Au Coeur de la Provence

Nouveau sur Istres

Thé dansant avec orchestre
Tous les mercredis et dimanches
De 14h30 à 19 h00.

Au Coeur de la Provence
24 Traverse des Galilees Zi Tubé
Derrière le garage Citroen - 13800 Istres
06 21 06 69 41 ou 04 42 56 90 41
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EN LENGO NOSTRO

COLLOQUE: LE CONCILED’ARLES EN314

Une cérémonie de reine. Le 1er mai 2008, déjà, Caroline Serre avait fait le plein de souvenirs entre l’Hôtel de ville et la primatiale Saint-Trophi-
me. Ce jour-là, un parterre d’Arlésiennes et d’Arlésiens, de nombreux gardians, l’acclamaient, elle devenait "leur" 20e reine. Caressé par un magnifi-
que soleil, ce petit coin d’Arles, ô combien symbolique, a été hier après-midi le cadre choisi par Caroline pour écrire une nouvelle page de sa jeune
vie. Hier, Caroline Serre, devenue agent immobilier, et Bastien Guérin, frigoriste, ont uni leur destin. Hervé Schiavetti, à la mairie, avant d’entendre
leurs consentements s’est souvenu de l’élection. Le temps d’une métamorphose comme savent si bien les orchestrer les Arlésiennes férues de
costumes, et Caroline s’est changée pour gagner la primatiale. Le ruban était pour la République, la coiffe en gansée, recouverte du velet pour
l’Eglise, et l’office célébré par le père Cabanac. Bastien, aficionado, grand ami de Thomas Joubert jusqu’à devenir son valet d’épée lors des corridas,
a retrouvé Caroline dans la passion des toros. À St-Trophime un bel air flamenco a d’ailleurs résonné lors de l’entrée des mariés. L’union entre les
traditions de la terre d’Arles a été accompagnée par une assistance nombreuse dans laquelle : l’actuelle reine Mandy Graillon, des demoiselles
d’honneur de Caroline. Les mariés, accueillis sur le parvis par les cavaliers de la Nacioun et de la Confrerie, ont été félicités. Sous le regard fier et
attendri de Josiane Arnaud et André Serre, de Laurence et Bruno Guérin, leurs heureux parents. Félicitations et… enhorabuena ! / PHOTO VALÉRIE FARINE

ZOOMSUR Lemariage de Caroline et de Bastien

L’Académie d’Arles, fondée en 1666, tiendra ce soir (à 17h30) sa
séance publique de rentrée (entrée libre et gratuite) dans la Salle
de l’Enclos Saint-Césaire (à l’Hauture). Jean-Maurice Rouquette,
Président de l’Académie et conservateur en Chef du Patrimoine,
accueillera Geneviève Pinet-Roux, membre de l’Académie et gui-
de conférencière, qui évoquera "Autour d’Innocent VI, le pape de
Villeneuve". Le 19 octobre, "Le sommeil, cet inconnu", sera le thè-
me traité par Jean-Claude Buck, Pilote de ligne - Ancien com-
mandant de bord Air France. O.R.
➔ Aujourd’hui, au Paradou, fête en l’honneur de Charloun Rieu, le célèbre poète des Cant
dóu Terraire. Messe à 9h30 ; recueillement au Mas d’Auge où il mourut en 1924. ➔ Cours
de provençal des Amis du Vieil Arles : demain 18h O.R. ; mardi 18h30 Michel Bonnefoy.

ENVIRONNEMENT

Leweek-endprochain,
c’est la fêtedel’énergie
La ville d’Arles participe à la fê-
te de l’énergie, le week-end pro-
chain. Deux rendez-vous origi-
naux seront proposés le samedi
11 octobre : à 9h, visite de chan-
tier de la future Maison des pro-
duits de Camargue, bâtiment
bioclimatique avec toiture végé-
talisée, isolation en paille de
riz, utilisation de bois recompo-
sé... Opération en partenariat
avec le Pars naturel régional de
Camargue. À 10h30 : Visite à la
tour du Valat de la chaudière po-
lycombustible (bois plaquette
et balle de riz), projet de rénova-
tion avec des materiaux locaux
(paille de riz). Inscriptions
auprès de l'Espace Info Energie

d u P a y s d ' A r l e s a u
� 04 90 96 43 86 ou par mail :
eie.clcvpaysarles@gmail.com.

LITTÉRATURE

Rencontreavec
SylvainPrudhomme
Le Collège international des tra-
ducteurs littéraires invite Syl-
vain Prudhomme, mardi à
18h30, à l’Espace Van Gogh,
dans le cadre d’"Une voix à tra-
duire". L’auteur parlera de son
livre Les Grands publié par l'Ar-
balète - Gallimard. Ce roman
qui a pour toile de fond la Gui-
née Bissau de 2012, a reçu le
prix Louis Guilloux. Sylvain
Prudhomme est aussi traduc-
teur de dialectes africains. Il vit
à Arles.

LEVIDE-GRENIERS
Intergénér’action
s’installesur lesLices
L’association Intergénér’action
affiliée à la Fédération française
de la retraite sportive, organise
un vide-grenier ce dimanche
5 octobre, sur le boulevard des
Lices.

LACULTURE
RevoirRéattu,c’est
gratuitaujourd’hui
Le musée des Beaux Arts de la
ville d’Arles organise Visite une
visite commentée de "Revoir
Réattu", expostion autour de
ses collections permanentes, ce
matin à 11h. Suivez un par-
cours dans le musée à la décou-
verte du lieu et de ses collec-

tions au travers de grands artis-
tes qui ont marqué son histoi-
re : Jacques Réattu, Ossip Zadki-
ne, Pablo Picasso… Sans réser-
vation. Dans la limite des pla-
ces disponibles, et gratuit,
puisqu’aujourd’hui nous som-
mes le premier dimanche du
mois !

DÉCOUVERTE
Toutsavoirsur
leschauves-souris
Dans le cadre des Journées del-
taïques, qui proposent de dé-
couvrir sous un angle nouveau
le delta du Rhône et ses ha-
meaux, une visite de la maison
des chauves-souris, aux marais
du Vigueirat, est organisée ven-
dredi de 15h30 à 17h30. Gratuit
s u r i n s c r i p t i o n a u
� 04 90 98 49 09.

63ème

EDITION

Vauvert

Dimanche 5 octobre - 15hDimanche 5 octobre - 15h

Finale du Trophée de l’Avenir

■ JUPITER (Chauvet)

■ PURPAN (Fabre Mailhan)

■ LOU GUECHOU (La Galère)

■ COQUET (Cuillé)

■ UBAYE (Paulin)

■ OPTIMUS (Les Baumelles)

■ MARQUIS (Ricard)

Renseignements 04 66 73 17 35

Aujourd’hui

449176

279361

CLINIQUE
JEAN PAOLI
Les Mutuelles du Soleil
Etablissement
à vocation cardiologique

19, rue Pierre-Renaudel
13200 ARLES
Tél. 04.90.99.34.00
www.lesmutuellesdusoleil.fr

269540

ALLO RAMONAGE
ARLESIEN
“SPECIALISTE TOUS GAINAGES
ET TUBAGES CONDUIT”

Pose tous poêles, inserts
TRES IMPORTANT
REMISE CERTIFICAT D’INCENDIE
CONFORME AUPRES DES ASSURANCES
Inscrit à la chambre de
commerce sous le n° M 13019531789

TÉL: 06 18 24 10 27
04 90 96 53 74 ARLES
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Dans la bibliothèque du Col-
lège international des traduc-
teurs littéraires, à l’espace Van
Gogh, transformée en salle de
conférences le temps d’une soi-
rée, Sylvain Prudhomme s’est
présenté mardi en terrain
conquis pour présenter Les
Grands (Seuil), son dernier ro-
man, dans le cadre des rencon-
tres "Une voix à traduire", du
CITL. Il faut dire que le jeune
auteur, depuis deux ans qu’il
vit à Arles, a eu le temps de
nouer quelques connaissances.

Son livre, qui retrace la trajec-
toire de Super Mama Djombo,
groupe mythique des an-
nées 70 originaire de Gui-
née-Bissau, a aussi su convain-
cre la critique, à telle enseigne
qu’il figurait sur la première lis-
te du Grand prix du roman de
l’Académie française. "C’est un
travail d’écriture très documen-
té qui s’enrichit d’une fiction li-
bérée de contraintes et qui ose
mêler les éléments du réel et
ceux du fictionnel", soulignait
Jörn Cambreleng, le directeur

du CITL. Pendant une bonne
partie de la soirée, Sylvain Prud-
homme évoquait alors sa pas-
sion pour ce groupe, son chemi-
nement lors de l’écriture et li-
sait plusieurs passages d’un ro-
man à découvrir à tout prix et
dont on n’a sans doute pas fini
d’entendre parler.

Sy.P.

A vec ceux de Digne, Gap,
Salon-de-Provence et La
Ciotat , l ’antenne de

l’Institut universitaire de tech-
nologie d’Arles fait partie de ces
"sites délocalisés" d’Aix-Mar-
seille Université (AMU). Des
établissements qui peuvent par-
fois se sentir éloignés des cen-
tres de décision mais qui ont
l’intérêt de proposer un accès
aux études universitaires sur
l’ensemble du territoire acadé-
mique.

C’est pour maintenir ce lien
que le président d’AMU a visité
hier, pour la deuxième fois de-
puis la fusion des trois universi-
tés (Aix-Marseille I, II et III), en
2012, les locaux de la rue
R a o u l - F o l l e r e a u , q u i a c -
cueillent chaque année 250 étu-
diants. Yvon Berland a ainsi ren-
c o n t r é h i e r , e n d é b u t
d’après-midi, les personnels ar-
lésiens, enseignants et techni-
ques, lors d’échanges à bâtons
rompus, auxquels participaient

notamment la directrice de
l’IUT, Sophie Lengrand-Jacou-
let, la directrice adjointe respon-
sable du pôle d’Aix-en-Proven-

ce, Patricia Gaitan, ainsi que
Florence Rivas et Bernard Jour-
dan, respectivement adjoints
au maire à l’enseignement su-

périeur et à l’éducation.
Puis Yvon Berland se prêtait

au jeu des questions réponses
dans le studio du DUT "Métiers

du multimédia et de l’internet".
Devant les caméras, sur fond
vert, il soulignait "l’importance
du site arlésien". Concernant la
possibilité de l’ouverture de
nouvelles formations à Arles,
qui propose deux DUT et trois
licences professionnelles : "Il y
a une perspective que nous envi-
sageons à court terme." Refu-
sant toutefois d’en dire plus
pour l’instant. Les étudiants
l’interrogeaient aussi sur la pos-
sibilité d’un rapprochement en-
t r e A M U e t l ’ u n i v e r s i t é
d’Avignon. "Nous dialoguons
beaucoup avec son président.
N o u s p r é p a r o n s u n t e x t e
d’association avec l’université
d’Avignon, l’école centrale de
M a r s e i l l e , l ’ I E P d ’ A i x e t
l’université de Toulon."

L’après-midi se concluait par
une rencontre avec les délé-
gués des différentes formations
e t l e s r e p r é s e n t a n t s d e
l’association étudiante Ae2I.

Sylvain PIGNOL

LITTÉRATURE

Sylvain Prudhommeprésente
ses "Grands" en terrain conquis
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TOYOTAArles V.D.A. - Av. des Arches
13200Arles - 04 90 18 35 20

PORTES OUVERTES LES 11 ET 12 OCTOBRE

461245

REMISES
EXCEPTIONNELLES

BONUS
ECOLOGIQUE

sur véhicules hybrides uniquement

TOUJOURS
MIEUX
TOUJOURS
PLUS LOIN

YARIS HYBRIDE

AURIS HYBRIDE

Yvon Berland s’est prêté au jeu des questions-réponses avec les étudiants. / PHOTO BRUNO SOUILLARD

ZOOMSUR la réception des étudiants à l’Hôtel de ville

ARLES
Fémina ◆ 14 bd Emile-Zolat049096 10 10.
Dracula Untold 19 h. Gone Girl 21 h. Lou
! Journal infime 21 h 15. Tu veux ou tu
veux pas 19 h 30.

Les cinémas Actes Sud ◆ 23, Place
Nina Berberovat 04904909 12. 3 coeurs
18 h 30. Les chaussons rouges 14 h.
ciné-fil. L'institutrice 14 h.
Métamorphoses 18 h 30.Mommy 16 h,
21 h. Near death experience 16 h 15.
Party Girl 14 h, 18 h40. Saint Laurent
16 h. Un Homme très recherché 21 h.

CHÂTEAURENARD

Le Rex ◆ 10 av Léo Lagrange
t04 32 62 22 10. Avant d'aller dormir
14 h, 16 h, 18 h, 21 h. Elle l'adore 14 h, 18 h 30.
Get On Up 18 h. Leviathan 16 h. VOST Tu
veux ou tu veux pas 14 h, 16 h, 21 h.

FONTVIEILLE

Eden Cinéma ◆ 19 Grande Rue
t0490 54 62 32.Métamorphoses 21 h. Un
Homme très recherché 18 h.

NÎMES

Forum ◆ 3, rue Poiset 046667 2994. Bon
rétablissement 12 h 15, 14 h 15, 16 h 15,
18 h 15, 20 h 15, 22 h 15. Breves de comptoir
14 h 15, 16 h 30, 20 h. Lou ! Journal infime
12 h 15, 14 h 30, 16 h 45, 19 h 30, 22 h. Lucy
12 h 15, 22 h 15. Tu veux ou tu veux pas
12 h 15, 14 h 15, 16 h 15, 18 h 15, 20 h 15, 22 h 15.

Le Sémaphore ◆ 25, rue Porte de France
t046667 8804. 3 coeurs 12 h, 16 h 45.
Bodybuilder 15 h 30, 19 h 45. Gemma
Bovery 18 h 30. Hippocrate 12 h. La bête
humaine 18 h 50. Les âmes noires 19 h 45.
VO Leviathan 14 h, 20 h 50. VOMange tes
morts 16 h 45. Pride 17 h 30, 21 h 45. VO
Saint Laurent 14 h, 20 h40. Still the
Water 12 h, 17 h 30. VO The tribe 12 h 10. VO
Un Homme très recherché 21 h 40. VO

Multiplexe kinepolis ◆ 130, rue
Michel-Debre Annabelle 14 h, 17 h, 19 h 45,
22 h 20. Avant d'aller dormir 13 h 45, 16 h.
Bon rétablissement 18 h 10, 20 h 15.
Dracula Untold 13 h 45, 16 h, 20 h 30,
22 h 40. Elle l'adore 17 h, 19 h 30. Equalizer
13 h45, 16 h 40, 19 h 35, 22 h 25. Gone Girl
13 h 50, 17 h, 20 h30, 22 h. Hippocrate 18 h.
Horns 14 h, 16 h45, 22 h 30. Lou ! Journal
infime 14 h 15, 17 h, 20 h 05, 22 h 15. Lucy
20h 20.Mommy 13 h 45, 16 h40, 19 h40.
PapaWas Not a Rolling Stone 14 h 15,
16 h 45, 19 h 40. Saint Laurent 13 h45. Sex
Tape 15 h 45. Sin City : j'ai tué pour elle
22 h 40. Tu veux ou tu veux pas 13 h 45,
20 h 15, 22 h 30.

SAINT-RÉMY
DE-PROVENCE

Ciné-Palace◆ 4 av Fauconnet
t049092 37 41. Bon rétablissement 16 h.
Get On Up 20h 45. Les Recettes du
bonheur 18 h. VO

TARASCON

Le Rex ◆ 16 rue Monget 0490910965.
Annabelle 21 h. Breves de comptoir
18 h 45.

Le président de l’université
en visite de courtoisie à l’IUT
Yvon Berland a rencontré enseignants et élèves et annoncé une nouvelle formation "à court terme"

Éric Vuillard viendra pré-
senter Tristesse de la terre
(Actes Sud) à la librairie de
la place Berberova. Ren-
dez-vous à 18h30.
➔ Rens. : �0490495677.

Sylvain Prudhomme (à dr.) a expliqué sa démarche devant le
collège des traducteurs. / PHOTO VALÉRIE FARINE

SupInfoCom, école d’infirmiers, École
nationale de la photo, BTS, faculté de
droit et bien sûr IUT : les étudiants de
tous les établissements supérieurs arlé-
siens étaient conviés, hier, à l’Hôtel de
ville, pour leur souhaiter la bienvenue.
Ils étaient donc plusieurs centaines,
parmi les 1300que compte la ville, à
avoir répondu présent hier soir dans la
salle d’honneur de la mairie, "l’endroit
où se tient habituellement le conseil
municipal qui prend des décisions per-
mettant le financement des universités
et décide du devenir d’Arles. Celui-ci
passe depuis quelques années par le dé-
veloppement de l’enseignement supé-
rieur", précisait le maire, Hervé Schia-
vetti, entouré du président d’Aix-Mar-
seille Université, Yvon Berland, et de
tous les responsables des différents éta-
blissements de la ville. Il soulignait en-
suite l’importance du lien avec Aix-Mar-
seille Université, "la plus grande
d’Europe", et de son orientation de plus
en plus forte vers la Méditerranée.
L’adjointe à l’enseignement supérieur,
Florence Rivas, prenait ensuite la paro-
le pour saluer tous les jeunes présents.
Un apéritif - sans alcool, évidemment -
était ensuite servi.

/ PHOTO B.S.

Arles
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une voix à traduire #18 : rencontre avec sYlvain prudhomme

7 octobre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Journal La Provence



une voix à traduire #18 : rencontre avec sYlvain prudhomme

7 octobre 2014 : Collège international des traducteurs littéraires, Arles

Vidéo de la rencontre en ligne :  
http://www.atlas-citl.org/une-voix-a-traduire-18/

mardi 7 octobre // 18h30

Accès : Bibliothèque du CITL, Espace Van Gogh - 1er étage, Arles 
Renseignements : 04 90 52 05 50 / www.atlas-citl.org

18

// l’auteur //
Né en 1979, Sylvain Prudhomme construit depuis quelques 
années une œuvre littéraire ouverte sur le monde. L’Afrique 
contemporaine où il a longtemps vécu et travaillé est une des 
sources d’inspiration principale de ses derniers livres et reportages. 
Là, avait dit Bahi (Gallimard, 2011), son dernier roman,  a reçu le 
prix Louis Guilloux 2012.

// le roman //
Guinée-Bissau, 2012. Guitariste d’un groupe fameux de la fin 
des années 1970, Couto vit désormais d’expédients. Alors qu’un 
coup d’État se prépare, il apprend la mort de Dulce, la chanteuse 
du groupe, qui fut aussi son premier amour. Au cœur de la ville 
où hommes et femmes continuent de s’affairer, indifférents aux 
premiers coups de feu qui éclatent, Couto et d’autres anciens du 
groupe ont rendez-vous : c’est soir de concert au Chiringuitó.

Le Collège international des traducteurs littéraires reçoit : 

Sylvain Prudhomme,  
l’auteur des Grands (Gallimard, 2014)



M arc Heijmans, cher-
cheur au CNRS, aurait
aimé annoncer, diman-

che, que c’est dans l’église pa-
léo-chrétienne - découverte en
2003 à la suite de fouille préven-
tive avant les travaux de l’enclos
Saint-Césaire - que s’est déroulé
le concile d’Arles... Dire encore
que c’est là, à partir du 1er août
314, que les représentants de
44 églises établies dans tout
l’empire de Constantin (neuf
pour l’Afrique, dix pour l’Italie,
six pour l’Espagne, trois pour la
Bretagne et seize pour les Gau-
les) se sont réunis pour, dans la
foulée de l’édit de Milan, conve-

nir que désormais les fidèles se-
raient libres d’afficher leur foi et
de pratiquer leur culte en pu-
blic.... Mais il ne le pourra pas.

P o u r t a n t , a u I V e s i è c l e ,
l’Histoire ne se fait l’écho que
d’une seule cathédrale à Arles,
la seconde en taille après Trèves
en Allemagne, et plus grande
que Saint-Pierre de Rome, sur
les hauteurs (L’Hauture?), la pri-
m a t i a l e S a i n t - T r o p h i m e
n’ayant pas encore été construi-
te.

Le scientifique qui passe
six mois par an à chercher à
comprendre, au gré des campa-
gnes de fouille la zone abritant

"un monument très grand,
d’une forme très bizarre, une égli-
se antique comme on n’en possè-
de pas d’aussi bien conservées en
Europe", aurait besoin de plus
de temps pour y voir plus clair.
Et c’est là, justement, toute
l’actualité du moment.

La campagne de cet été avait
pour objectifs de remettre au
jour les fouilles importantes de
l’abside, recouvertes hâtive-
ment en décembre 2003 après
les inondations d’Arles. Car il y
avait des inquiétudes sur l’état
sanitaire des découvertes, mais
également pour compléter les
documents archéologiques.

Au sortir de cette campagne,
les relevés achevés, soit peu
après la visite offerte aux partici-
pants du colloque pour le
1700e anniversaire du concile
d’Arles, l’idée première était de
recouvrir les fouilles et ne plus
imaginer de campagnes avant
des années.

Tant Marc Heijmans, qui
avance dans de nouvelles hypo-
thèses, que la Ville (particulière-
m e n t c o n s c i e n t e d e
l’importance du lieu extraordi-
naire), voire la Drac, ne de-
vraient en rester là. La cathédra-
le, témoin du riche passé chré-
tien d’Arles, mérite assurément

une étude plus poussée tant au
point de vue scienti f ique
qu’archéologique. Un engage-
ment qu’apprécieraient les visi-
teurs d’Arles dans un secteur,
les remparts, en pleine restruc-
turation.

Un an après le 1500e anniver-
saire de la remise du Palium à
Césaire par le pape Symmaque
(513), la commémoration du
concile ce week-end replonge
les Arlésiens dans les liens privi-
légiés que la ville a tissés tout au
long de l’Antiquité tardive avec
l’Église de Rome, et le pouvoir
impérial. Passionnant.

Julie ZAOUI

Le concile d’Arles remet en
lumière les fouilles de St-Césaire
Lesparticipantsaucolloquevisitentlechantierdimanche.Avantqu’ilnesoitrecouvertpourtoujours?

Lerallyedesépicuriens
La confrérie des épicuriens de
Provence organise un rallye pé-
destre dans le centre ancien de
la ville dimanche sur le thème
"Les églises célèbres et
oubliées". Participation 3 ¤ (gra-
tuit - de 12 ans). Apéritif offert à
l’issue. Renseignements :
�0617 128563ou cepro@neuf.f

452252

du 13 septembre au 24 octobre

GAGNEZ UN APPARTEMENT d’une valeur de 111 000 €
Pour participer au tirage au sort qui sera organisé à l’issue de la dernière semaine du jeu et qui désignera le
gagnant de l’appartement (studio d’environ 21m2 avec balcon de 3m2 + un garage + frais de notaires compris,
13011 Marseille), vous devez avoir coché sur votre carte de la semaine en cours les numéros publiés dans La
Provence et nous l’adresser, complétée de vos coordonnées, à l’adresse suivante : La Provence – Grand Jeu
BINGO - 3ème chance – 13902 Marseille cedex 20.

Jeu gratuit sans obligation d’achat, réservé à toutes personnes majeures – règlement complet déposé chez maître Baccino – huissier de justice à Marseille, disponible sur LaProvence.com et sur simple demande à
La Provence – Grand Jeu BINGO La Provence - 13902 Marseille Cedex 20 (TIMBRE REMBOURSE SUR DEMANDE) – PHOTOS NON CONTRACTUELLES.

Chaque samedi votre carte-jeu dans
également disponible gratuitement chez votre marchand de journaux
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Le nombre de lycéens
inscrits pour le
concours "Atlas junior"
de traduction littéraire,
organisé pendant deux
jours, le week-end
prochain, par le Collège
des traducteurs.

"Le tribunal d’Aix
considère que le
tribunal de Tarascon
est une espèce de
verrue négligeable
avec laquelle
on ne travaille pas."
LEVICE-PRÉSIDENTDUTRIBUNALDE

TARASCON, LIONELMATHIEU, N’A
PASMÂCHÉ SESMOTS, HIER LORSDE
L’AUDIENCECORRECTIONNELLE. IL

RÉAGISSAIT AUFAIT QUE LA
JURIDICTIONAIXOISEN’AVAIT PAS

MENÉÀ BIENUNE EXPERTISE
PSYCHIATRIQUED’UNPRÉVENU
POURLE COMPTEDUTRIBUNAL

TARASCONNAIS

10novembre2003
Annonce de la découverte
de l’église paléo-chrétienne
à l’occasion de travaux de
rénovation du couvent de
l’enclos Saint-Césaire ainsi
nommé d’après l’évêque Cé-
saire d’Arles (502-542), qui
a fondé en 512 un premier
monastère féminin.
Dans la foulée, l’ensemble
des bâtiments sont classés
monuments historiques. Il
s’agit d’une très vaste absi-
de appartenant à une église
paléochrétiennemonumen-
tale. Le diagnostic archéolo-
gique qui a suivi, dirigé par
Frédéric Raynaud (Inrap), a
confirmé le caractère excep-
tionnel de ce site.

Décembre2003
Les fouilles sont recouver-
tes pendant les inondations.

2004
Depuis 2004, les fouilles se
sont poursuivies sur ce site
sous la direction de M. Heij-
mans (CNRS-CCJ).

Depuis juin2014
Les découvertes de 2003
autour de l’abside ont été
remises au jour pour consta-
ter l’état sanitaire et com-
pléter les documents archéo-
logiques.

Marc Heijmans, étudiant en archéologie,
était venu à Arles à la demande de l’un de ses
professeurs, sollicité par Jean-Maurice Rou-
quette lorsque, il y a 30 ans, il fallait com-
mencer à fouiller la Verrerie à Trinquetaille.
L’homme, "un étranger des Pays-Bas" com-
me il se plaît à dire, n’est plus parti. Collabo-
rateur du conservateur du musée Réattu, il a
ensuite été responsable du département ar-
chéologie au musée de l’Arles antique pen-
dant trois ans avant que les lieux ne tombent
dans l’escarcelle du Département. La "décou-
verte" de la cathédrale paléo-chrétienne de
l’enclos Saint-Césaire s’est imposée à lui lors

des fouilles préventives de 2003, puis il n’a
plus lâché cette aventure. Avec de nombreux
accolytes comme Alain Genot, soutenu par
Les amis de Saint-Trophime, les Amis du vieil
Arles, rejoint par des archéologues comme
Erwan Dantec, il n’a eu de cesse de tirer le fil
d’une pelote qui le passionne. Mais si lui est
salarié, les campagnes de fouilles par
à-coups ne permettent pas d’avoir les
moyens de renforts.
L’idée que les fouilles remises au jour du-

rant l’été, notamment autour de l’abside,
soient recouvertes d’une lourde épaisseur
d’1,50mètre de terre, ne le satisfait évidem-

ment pas. "Après avoir dégagé la terre, nous
avons remis au jour des éléments impor-
tants, et les choses sont apparues plus com-
pliquées que prévu au départ. Nous sommes
encore en train de faire des relevés et vrai-
ment, dans l’état actuel des recherches, ce
serait un gâchis de tout remblayer. Ce serait
dommage et honteux même. Nous n’avons
pas d’église antique et de cette envergure
aussi bien conservée en Europe. Je souhaite-
rais qu’un accord soit trouvé avec la Drac
pour une protection provisoire et un pro-
gramme l’an prochain sur la partie centrale
de l’édifice." J.Z.

Samedi et dimanche,
les Amis de Saint-Tro-
phime et l’Académie
d’Arles rappelleront
lors d’un colloque
l’importance du conci-
le d’Arles qui s’est tenu
en 314. Il avait réuni
les représentants de
44 églises établies
dans tout l’empire de
Constantin. Il s’agissait
de concrétiser l’édit de
Milan, entré en vigueur
durant l’été 313, déci-
dant "d’accorder aux
Chrétiens et à tous les
autres le libre choix de
la religion qu’ils vou-
draient." Parallèle-
ment au colloque est
proposée une exposi-
tion sur Constantin à
Saint-Trophime avec,
pour les participants,
une visite des fouilles
de St-Césaire. Lieu du
concile?

LESDATES

LE TÉMOIGNAGE de Marc HEIJMANS ingénieur de recherche au CNRS

"Dans l’état actuel, ce serait un gâchis de remblayer"

Cher
patrimoine

Par Julie ZAOUI

A r l e s , v i l l e mo y e n n e
aujourd’hui, a été capitale. Des
Gaules, en particulier, quand
l’empereur Constantin l’a élue
pour en faire une de ses résiden-
ces. Une exposition en marge
du colloque de ce week-end y re-
vient largement à Saint-Trophi-
me . A r l e s , d u c o u p , d e
l’Antiquité au Moyen Âge, a été
construite avec faste. 1700 ans
pus tard, c’est un patrimoine co-
lossal qui s’offre au regard du
monde. Des merveilles que l’on
ne retrouve qu’en Italie ou en
Afrique.
Ce patrimoine, a lui seul, re-

présente 40% de celui des Bou-
ches-du-Rhône, 16% de celui
de toute la région. Si cher aux
Arlésiens, au monde tout
entier… il est aussi particulière-
ment coûteux à préserver.

Le chiffre

la phrase

A suivre

La campagne de l’été a permis de nouveaux relevés archéologiques. / PHOTOS VALÉRIE FARINE
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H istoriens et archéolo-
gues cherchent, chacun
dans leur "chapelle", la

place d’Arles au tout début de
la chrétienté. Hier, dans le ca-
dre du 1 700e anniversaire du
concile d’Arles : première as-
semblée des évêques de l’Eglise
naissante d’Occident, ils ont
communiqué, dans un audito-
rium du musée départemental
de l’Arles antique bondé, des ex-
traits passionnants de leurs tra-
vaux. L’Académie d’Arles,
doyenne des sociétés savantes
de Provence fondée en 1666,
est à l’origine de cette rencon-
tre qui rassemble aussi, évidem-
ment, les Amis du Vieil Arles, et
les Amis de Saint-Trophime,
profondément attachés à
l’Histoire de leur cité.

Pour l’ouverture hier matin,
en présence du maire Hervé
Schiavetti, de l’archevêque
d’Aix et Arles Mgr Christophe
Dufour et du conservateur his-
torique Jean-Maurice Rouquet-
te (président de l’Académie),
les participants ont savouré les
premières communications.

En s’appuyant sur le concile
de 314 : reconnaissant une exis-
tence légale à chaque église,
avec le droit d’organiser libre-
ment son culte et de posséder
les locaux nécessaires, y com-
pris des cimetières ; il est appar-
tenu à Jean Guyon (directeur
d e r e c h e r c h e é m é r i t e a u
CNRS), Marc Heijmans (ingé-
nieur de recherche au CNRS),

Pierre Maraval, Luce Pietri (pro-
fesseurs émérites à Paris IV-Sor-
bonne), Xavier Manzano (direc-
teur d’étude au séminaire
Saint-Luc d’Aix) et Michel Bau-
d a t ( v i c e - p r é s i d e n t d e
l’Académie d’Arles) de resituer
la place d’Arles.

Plongée au plus profond
de ses racines
"Il s’agit de donner les répon-

ses aux grandes questions qui se

posent" insistera en ouverture
Jean-Maurice Rouquette, prési-
dent de l’Académie, "pour com-
prendre les avantages et les in-
convénients que la communau-
té arlésienne, et chrétienne en
ont tirés." Rappelant l’existence
d’un précieux manuscrit datant
du VIe siècle (rédigé à l’époque
de saint Césaire), et mention-
nant notamment la présence
de 44 représentants d’autant
d’églises établies dans tout

l ’ E m p i r e d e C o n s t a n t i n ,
Jean-Maurice Rouquette a fait
part d’une part d’ombre que
lui, comme beaucoup, aimerait
tant éclaircir . Le conci le
d’Arles, si important, s’est-il
bien tenu un 1er août, et sur-
tout : où ? Dans l’église paléo-
chrétienne dont la poursuite
des fouilles, à l’enclos saint-Cé-
saire, est actuellement au cœur
de l’actualité ? Hervé Schiavetti
a souhaité à Marc Heijmans, af-
fairé sur ce vaste chantier ar-
chéologique depuis 10 ans, de
pouvoir poursuivre son projet.

Un retour dans un passé de
1700 ans qui séduit, aussi, Mgr
Dufour. "Il est heureux d’aller re-
chercher les racines d’Arles pour
le meilleur, ainsi possède-t-on
des lumières pour l’avenir."
Emerveillé par "la passion dé-
couverte ici à chaque fois que je
viens", l’archevêque a laissé pla-
ce aux intervenants après une
question. "Comment se fait-il
que cette petite église ait telle-
ment préoccupé les empereurs ?
Peut-être existe-t-il une réponse
dans les temps que nous vivons
aujourd’hui en 2014..."

Julie ZAOUI

Deux cents gamers ont aban-
donné le confort de leur quoti-
dien pour s’adonner aux jeux vi-
déo à Arles. Ils répondent de-
puis hier midi à l’invitation de
l’association PXL.Lan, présidée
par Julien et Myriam Lachaise.
Connectés en réseau, avec leur
propre matériel, ils vont dispu-
ter un tournoi autour de trois
jeux : Starcraft II, League of
Legends et Counter Strike GO. A
l’heure de l’inauguration, hier,
tout était en place. Les "ordis"
souvent customisés, les claviers
parfois très originaux, les cas-
ques de différentes couleurs. In-
formés de leur ordre de passage,
les gamers avaient même glissé
quelques victuailles pour tenir
le coup. A la nuit, certains
n’auraient qu’à tirer un peu la
couette ou les matelas amenés
dans la salle de la chambre de
commerce d’Arles.

Si tous ont joué jusque tard
hier, ils ne vont pas être les seuls
à s ’ a m u s e r p e n d a n t u n
week-end qui marque le top-dé-
part de la manifestation "Octo-
bre numérique".

Pour la première année de fa-
çon très structurée, l’association
PXL.Lan propose au public de
sauter, aussi, dans le grand bain
du jeu vidéo. La grande salle du
palais des congrès est coupée en

deux : les gamers donc, puis tou-
te une série de consoles plus ou
moins récentes, mais toutes par-
ticulièrement attrayantes, mises
à disposition du public (entrée
3¤). Des collaborateurs de
l’association assurent, encore
aujourd’hui, l’encadrement de
ceux qui ne seraient pas complè-
tement aguerris.

Cette année les étudiants du
site d’Arles de l’IUT Aix-Mar-
s e i l l e o n t p a r t i c i p é à
l’élaboration d’affiches pour
combattre l’addiction aux jeux,
l’an prochain Julien et Maryse
Lachaise envisagent de rassem-
bler à Arles les autres départe-
ments de l’IUT d’Aix-Marseille.
Pousser la porte du palais des

congrès c’est pénétrer dans un
univers qui souffre des clichés,
c ’ e s t d é c o u v r i r c o m m e
l’indiquait hier Claudie Durand,
adjointe à la culture de la ville
d’Arles, que "les jeux changent
de visage. Ils sont porteurs d’une
industrie, d’une économie et
d’une créativité remarquables."

J.Z.

Ils sont 140 à tenter leur
c h a n c e , c e t t e a n n é e , a u
concours de traduction Atlas
junior. Ce rendez-vous, qui
existe depuis 1999, constitue
l’occasion pour le CITL (Collè-
ge international des traduc-
teurs littéraires), installé à
l’Espace Van Gogh, de mettre
en lumière une activité essen-
tielle pour le domaine de la lit-
térature.

Hier, à L’Espace Van Gogh,
et encore aujourd’hui, les ly-
céens ont planché sur les tex-
tes à traduire en français, choi-
sis par l’association. Avec, com-
me langue de départ, au choix,
l’anglais, l’allemand, l’italien,
l’espagnol, le provençal, ou en-
core, et c’est une première,
l’arabe. "On nous a contactés
pour savoir si l’arabe était par-
mi les langues à traduire, et

comme ce n’était pas la premiè-
re fois, on a décidé de l’inscrire
au concours, explique Vanessa
Bonet, chargée de communica-
tion pour l’association Atlas. Et
on a une vingtaine d’inscrits."

Après ce week-end de tra-
vail, l’association Atlas organi-
sera une remise des prix, same-
di 8 novembre au Méjan, entre
19h et 20h, lors d’un week-end
où se tiendront les assises de la
traduction littéraire. Des chè-
ques cadeaux, orientés "cultu-
re", seront remis aux meilleurs
traducteurs, qui auront sur-
tout la possibilité de participer
à un atelier traduction, entre
17h15 et 18h45, et ainsi de ren-
contrer un traducteur de mé-
tier. Histoire de repartir avec
quelques ficelles sur la meilleu-
re façon de traduire un texte.

Ch.V.

Arles, place forte de l’église
naissante avant 314?
La commémoration du concile avec 44 églises il y a 1700 ans ouvre la réflexion

LERENDEZ-VOUSAUPALAISDESCONGRÈS

Des jeux vidéo d’hier et d’aujourd’hui

L’église paléochrétienne qui
sera visitée ce matin par les
participants du colloque, et
exclusivement eux, même si
une liste importante
d’attente existe, pourrait
apporter "la" preuve archéo-
logique de la place d’Arles.
Historiquement, et avant le
concile de 314, Jean Guyon a
fait état, hier, d’une lettre
écrite en 254 critiquant
l’évêque d’Arles du mo-
ment... Qui était donc déjà
rattaché à une église ! J.Z.

LECONCOURS

Les jeunes traducteurs
à l’ouvrage

310379
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ZI Domitia ouest - 30300 Beaucaire
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CTRM 2Nouveau

à Beaucaire

CONTRÔLE TECHNIQUE
Poids lourds à partir de 70G ttc

Les traducteurs peuvent travailler seuls ou en duo pour ce
concours. / PHOTO B.S.

L’auditoire a suivi avec attention les communications des six intervenants. Elles devraient être
publiées dans un bulletin des Amis du Vieil Arles. / PHOTOS BRUNO SOUILLARD

Le colloque a été introduit par l’archevêque Mgr Dufour, le
maire Hervé Schiavetti et le président Jean-Maurice Rouquette.

Jusque tard hier, en encore aujourd’hui, les tournois ont lieu enmême temps qu’une expo. / PHOTO B.S.
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concours atlas-junior de traduction pour les lYcéens 

11 et 12 octobre 2014
CITL, Espace Van Gogh, Arles

Journal La Provence



• 11 octobre 2014 8 novembre 2014 •

Un concours comme première initiation aux arcanes de la traduction littéraire... un beau challenge du Collège international des traducteurs
littéraires d'Arles.
Concours ATLAS junior

La valeur n’attend pas le nombre des années, c’est bien connu. Depuis 1999, le CITL (Collège International des Traducteurs
Littéraires) organise dans ses locaux, Espace Van Gogh (Arles),  un concours de traduction littéraire ouvert aux lycéens de
la Région PACA.  Il s’agit de mieux faire connaître le métier de traducteur littéraire. Le traducteur doit faire preuve à la fois
de précision et d’élégance pour rendre au plus près la musicalité autant que le sens des œuvres qu’il traduit. Travail de
passeur, essentiel à notre appréhension de la littérature étrangère. Des textes en allemand, anglais, arabe, espagnol, italien,
provençal, seront proposés à la perspicacité des participants par un traducteur littéraire professionnel. On ne peut concourir
que dans une seule langue et les textes sont bien sûr différents dans chaque langue. Les prix, des chèques­cadeaux culture
seront remis lors des 31èmes Assises de la traduction littéraire le samedi 8 novembre.

Attention nouveauté! Pour ceux qui n’auraient pas pu participer à la première session ou qui souhaitent de pertinents
conseils, le concours cette année se prolonge par un atelier de traduction pour les lycéens, le jour de la remise des prix, de
17h15 à 18h45. Animé par le traducteur littéraire ayant proposé les textes du concours, il permettra de travailler les textes
donnés au concours (sauf pour le provençal où le texte sera différent). Les inscriptions à cet atelier sont ouvertes jusqu’au
vendredi 24 octobre.

 

MARYVONNE COLOMBANI

Octobre 2014

Samedi 11 et dimanche 12 octobre 2014 (inscription gratuite)
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21e salon du livre francophone de beYrouth : « des mots, des histoires » 

3 novembre 2014 
Table ronde « Le traducteur littéraire dans les coulisses de l’édition », 
avec Jörn Cambreleng



CULTURE

« Le traducteur littéraire dans les coulisses de l’édition »

De gauche à droite : Gina Abou Fadel, Jörn Cambreleng, Elsa Charabati, Fifi Abou Dib et Jana Tamer. Photo Michel Sayegh

LES ÉCHOS DU SALON AVEC L’AFEJ

« Ne peut être traducteur littéraire qui le veut. Y vient celui qui y est attiré. » C'est en ces termes que Gina
Abou Fadel Saad, directrice de l'École de traducteurs et d'interprètes de Beyrouth (Etib) à l'USJ, a donné le
coup d'envoi de cette table ronde qui a réuni un panel de spécialistes dans le domaine, dont Jörn
Cambreleng, Fifi Abou Dib et Jana Tamer. Une rencontre animée par Elsa Yazbek Charabati.

Lamia SFEIR DAROUNI | OLJ

06/11/2014

Outre son talent d'écriture et son amour de la langue, le traducteur littéraire doit avoir une «malléabilité dotée d'un style souple et léger

pour se prêter à tous les mouvements de fluctuation, assez d'humilité pour s'effacer volontairement au profit des auteurs qu'il traduit et

une bonne dose de témérité et de persévérance pour émerger des coulisses de l'édition et s'exposer au grand jour dans les devantures

des libraires». Et d'ajouter: «Ce sont justement ces qualités que nous tentons de développer chez nos étudiants à l'Etib.» Si la traduction

littéraire passe pour «un art de l'ombre», le traducteur lui est «un artiste qui part en éclaireur à la recherche des mots, respectant

toutefois cette exigence qui lui est imposée: écrire avec les mots, les pensées et les expressions des autres», souligne Jörn Cambreleng.

Le directeur d'Atlas, l'Association de promotion de la traduction littéraire basée à Arles en France, poursuit: «Jusqu'à récemment, le

traducteur vivait dans les coulisses, mais de nombreux libraires se mettent à les accueillir dans leur librairie, ils nous disent que les

lecteurs sont de plus en plus nombreux à demander le nom d'un traducteur. Ce dernier, habitué à la solitude et à l'obscurité de sa

"chambre noire", est convié à prendre la parole en public.» Belle reconnaissance pour un métier longtemps méconnu.

Mais qu'a-t-il voulu dire ?

Un métier où l'artiste «recrée le texte dans une autre langue, le remanie pour le rendre plus léger et plus savoureux comme en cuisine,

en rééquilibrant les ingrédients et les épices», explique Fifi Abou-Dib. Avouant s'être basée sur sa maîtrise du français et de la littérature

pour transformer Al-Raghif de Toufic Youssef Awad en Le Pain, elle décrit la relation intime entre le traducteur et l'auteur.

«Naturellement, la première question qu'on se pose est: "qu'a-t-il voulu dire". La réponse ne viendra que plus tard quand, à force de

fréquenter le texte, on sera réellement habité par l'auteur.» Et concernant la relation avec l'éditeur qui est un maillon essentiel à la

chaîne, elle précise «qu'il existe deux formes de contrats de traduction. Soit le traducteur est rémunéré pour sa mission et le destin du

livre ne le concerne plus, soit il perçoit des droits et conserve une certaine autorité sur le destin du livre. Au Liban, c'est souvent la

première formule qui est adoptée».

Dans le domaine de l'édition, Jana Tamer, directrice de Dar an-Nahar, déplore, elle, le déséquilibre flagrant entre les ouvrages traduits de

l'arabe vers le français ou l'anglais et les ouvrages francophones ou anglophones traduits en arabe. Selon Tamer, l'Occident doit

s'intéresser beaucoup plus à traduire la production arabophone et pas que dans le domaine du roman, mais aussi dans celui des

sciences humaines.

Différents sujets, différents styles à traduire. Dans ce processus, le traducteur serait-il un «psychopathe à multiples identités ou un

surhomme», s'interroge Gina Saad, «un simple travailleur de l'ombre» ou un artiste ? Il doit tout simplement, répond Jorg Cambreleng,



31es assises de la traduction littéraire à arles : « traduire la guerre » 

7 - 8 - 9 novembre 2014
Espace Van Gogh, Chapelle du Méjan, Arles
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DU 7 AU 9  NOVEMBRE se tinrent à Arles les 31es Assises de la traduction, consacrées cette
-année  à  la  guerre.  Trois  jours  à  écouter  des  -témoins,  des  journalistes,  des  poètes,  des
écrivains et des traducteurs parler de la guerre. La guerre, comment la traduire  ? Bernard

Hœpffner proposa, dès l'ouverture de ces rencontres, de la traduire en justice. En repensant à ce jeu
de mots liminaire, je me demande si ce n'est pas ce programme que nous avons tous contribué à
exécuter. Car assister aux Assises de la traduction, c'est forcément y participer.

Courir de conférence en table ronde, sans oublier les lectures, s'inscrire à un atelier où l'on côtoie ses
maîtres  autant  que ses  élèves,  découvrir  à  cette  occasion que la  guerre  des  générations n'aurait
peut-être pas lieu, ou, plutôt, n'aurait pas lieu d'être, les étudiants n'hésitant pas à prendre la parole
pour confronter leurs hypothèses à celles proposées par le "  traducteur en chef  ". Ce métier ne cesse
de nous enseigner qu'il n'existe pas de version gagnante, que l'attention -accordée à la parole de
l'autre (qu'il soit l'auteur ou le collègue) constitue -l'essence de la pratique. Idéalement, apprendre à
écouter devrait nous permettre de mieux nous entendre. Les traducteurs constitueraient alors une
armée de -pacifistes. Le sens du discours que Jörn -Cambreleng nous livra à mi-parcours, -décrivant
son action sous l'angle du -militantisme, ne disait pas autre chose.

Dire l'inavouable

Moments  d'effroi  et  instants  de  grâce,  ponctuèrent  ce  marathon.  Effroi  lors  de  la  conférence
inaugurale donnée par -Florence Hartmann, "  Dire l'inavouable, transmettre l'indicible  "  ; car si les
guerres se gagnent par des faits d'arme, elles se poursuivent souvent dans les faits de langue. Lors de
la  table  ronde  réunissant  trois  des  traducteurs  de  Jean  Hatzfeld,  nous  apprîmes  ainsi  que  "
 traquenard de sexe  " ("  viol  " en langue de la victime) devenait "  bagatelle  " dans la -bouche du
coupable.

Effroi  mêlé  de  grâce  face  à  Bouchra  Abou  Kassem  (non  encore  publiée  en  France  mais
magistralement traduite par Khaled Osman pour l'occasion) psalmodiant un extrait de son roman,
L'Amour défendu. Tandis qu'elle lisait en arabe, des larmes nous montaient aux yeux. La deuxième
guerre  à  être  désavouée  -durant  ces  trois  jours  fut  celle  des  langues,  car,  à  mesure  que  nous
écoutions, des frontières tombaient. Le soir venu, une magie semblable opéra autour de six jeunes
traducteurs français et chinois qui donnèrent à entendre, en version -bilingue, les textes auxquels ils
avaient travaillé au sein de la Fabrique des traducteurs. Tou Chiu Zong, le Taïwanais, nous révéla à
cette  occasion qu'il  avait  porté  son choix  sur  des  contes  sénégalais  car  ses  compatriotes  étaient
particulièrement friands de littérature africaine. Des rires fusèrent, de stupéfaction, de joie, et ce ne
furent pas les seuls. Même au cœur de l'horreur, atteint lors d'une lecture somptueuse par Julien
Duval de Compagnie K, le roman de William March (dans une traduction célinienne de Stéphanie
Levet), on trouva le moyen de sourire. Une troisième guerre cédait peu à peu du terrain, celle qui
oppose  obstinément  les  genres  littéraires   :  vérité  contre  fiction,  témoignage  contre  invention.
Durant trois jours, nous avons frémi face à l'acharnement de l'homme à guerroyer. Durant trois jours
nous avons entendu Homère, Joumana Maarouf, Sun Tzu, Zlatko Dizdarevic, Freud, Frank Smith,
en traduction, en translation, et le monde, à mesure qu'il se défaisait sous nos yeux, se reconstruisait
à notre oreille.

Les écrivains Agnès Desarthe,  Camille  -Laurens,  Pierre Lemaitre et  le  sociologue Luc -Boltanski
tiennent ici à tour de rôle une chronique cette saison 2014-2015.

Agnès Desarthe (écrivaine)

© Le Monde
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Arles, ou la mutation par l’Art
cloisonné, cette première exposition ouvrait grand les appé-
tit, mais ne laissait pas le temps de respirer et sentir les 
œuvres. La deuxième exposition se veut plus cohérente, et 
était annoncée comme entrant en résonance avec le tableau 
de Van Gogh, L’autoportrait à la pipe et au chapeau de paille. 
Et si l’argument est victime du feu de la paille évoquée, le 
plaisir de (non) peindre reste intact !
Yan Pei-Ming s’impose par ses très grands formats où s’épa-
nouit l’acte pictural. Le sujet du tableau se confond avec 
le travail en larges empâtements, dont on peut prendre 
la mesure dans la vidéo proposée. Le cadrage déréalise 
le sujet, particulièrement avec des plans très rapprochés, 
évoque parfois une vision photographique, pour relever de 
la monumentalité de la peinture d’histoire. Les boat people 
représentés sont les aventuriers de nos traversées maritimes 
mortifères, mais évoquent aussi un Radeau de la méduse 
tragiquement actualisé. Ici la narration se concentre : un 
prie-Dieu mute en portrait. Elle se réduit au profit de la 
présence de la peinture, de son impact psycho-physique. 
Et le sujet surgit et s’y perd avec une énergie délectable, 
d’autant que le peintre pour une fois a réintroduit la couleur 
dans les habituels camaïeux de gris. Et que la salle où il 
expose ses grands formats s’offre comme une nef sacrée : à 
l’inverse de l’accrochage inaugural, les espaces  respirent, 
les grands formats se répondent de mur à mur... 
À l’étage, un best of pour Bertrand Lavier. On retrouve une 
sélection de ses œuvres emblématiques tournant autour 
du pot de son concept de «touche Van Gogh» : il aussi 
l’auteur du portail d’entrée de la Fondation. L’argument de 
L’affaire tournesols n’est pas non plus des plus explicites. 
Tintin n’est pas là, pas plus que les tournesols de Vincent. 
Mais le conceptuel-peintre réussit une subtile confrontation 
entre le portrait au chapeau de paille peint et son reflet 
brouillé dans le miroir qui lui fait face. Dans la pièce exiguë 
le visiteur est pris en sandwich entre les différentes repré-
sentations dont la sienne reflétée, imparfaite. Le jeu sur le 
sens des images s’affirme dans (et en surface) des panneaux 
d’autoroute signalant un site remarquable. Paysage aixois, 
réalisé pour l’occasion, s’amuse du stéréotype véhiculé par 
la communication touristique. 
L’exposition soulève la difficulté de la référence et/ou de 
l’hommage en art. L’argument du portrait Van Gogh comme 
L’affaire tournesols posent la question éternelle : que peindre, 
et comment, aujourd’hui ? 
Les catalogues respectifs, aux éditions des Presses du réel, 
rendent hommage aux agaceries de Bertrand Lavier, qu’elles 
explicitent. Un peu moins à Yan Pei-Ming, parce que le lyrisme 
de ses grands formats admet moins bien la réduction, fut-ce 
dans un beau livre. Allez voir !
AGNÈS FRESCHEL Et CLAUDE LORIN

Night of colours
L’affaire tournesols
jusqu’au 26 avril 2015
Fondation Van Gogh, Arles
04 90 93 08 08
www.fondation-vincentvangogh-arles.org
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Conteur ? Conteur !
C’est ce qu’il appelle son «nom de naissance», 
conteur, parce que c’est ce qu’il est depuis 
toujours. Yannick Jaulin porte en lui des his-
toires qui éclairent son état et lui permettent 
d’«être dans le réel, dans l’actualité du monde». 
Ce conteur d’aujourd’hui s’interroge, et nous 
interroge, sur sa fonction, en partageant ses 
récits entre rire et émotion.

le 17 oct
Le Théâtre, Fos
04 42 11 01 99
www.scenesetcines.fr

Platonov
Pour leurs 10 ans, les membres du Collectif Les 
Possédés se retrouvent autour de leur auteur 
fétiche, Tchekhov, et invitent l’actrice Emma-
nuelle Devos à les rejoindre. Personnages 
emblématiques d’une intelligentsia russe à la 
dérive, les invités quotidiens d’Anna Petrovna, 
jeune veuve accablée de dettes sont coincés entre 
mal de vivre et désirs dévorants, ce qui laisse 
toute sa place au jeu explosif des interprètes.

du 14 au 17 oct
Théâtre Bernadette Lafont, Nîmes
04 66 36 65 10
www.theatredenimes.com

Les Pieds tanqués

Quatre joueurs de pétanque -un Pied Noir, un 
Français d’origine algérienne, un Provençal de 
souche et un Parisien- se retrouvent, s’opposent, 
livrent leur vérité, chacun avec une déchirure 
secrète et un lien avec la guerre d’Algérie. La 
Cie Artscénicum les unit au-delà de la simple 
partie de boule, pour évoquer, avec respect, 
les blessures de l’exil, de la culpabilité, des 
rancœurs, et des pardons.

les 14 et 15 nov
Halle des boulistes Rassuen, Istres
04 42 56 48 48
www.scenesetcines.fr
le 6 nov
Salle Emilien ventre, Rousset
04 42 29 82 53
www.rousset-fr.com
le 28 nov
L’Alpilium, Saint-Rémy
04 90 92 70 37
www.mairie-saintremydeprovence.fr

L’Apprentie sage-femme

Dans une Angleterre médiévale et campagnarde, 
une petite fille sans nom et sans protection 
apprend à trouver sa place dans le monde. Sous 
la férule d’une sage-femme revêche, elle gagnera 
un nom, Alice, et un métier. Félix Prader met 
en scène ce conte initiatique, avec Nathalie 
Bécue dans le rôle-titre.

le 7 nov
Espace Robert Hossein, Grans
04 90 55 71 53
www.scenesetcines.fr

Oblomov
La troupe de la Comédie-Française revient à 
Nîmes avec un chef-d’œuvre de la littérature 
russe. Dans ce roman satirique de la noblesse 
russe du XIXe siècle, Ivan Alexandrovitch 
Gontcharov dresse le portrait du antihéros 
par excellence, symbole de résistance face à 
l’agitation d’un siècle inféodé à une croissance 
forcenée.

du 18 au 20 nov
Théâtre Bernadette Lafont, Nîmes
04 66 36 65 10
www.theatredenimes.com
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Traduire la guerre
À Arles, les 31es Assises de la traduction lit-
téraire vont réunir, cette année encore, des 
passionnés de littératures étrangères : traduc-
teurs, auteurs et lecteurs vont se réunir durant 
3 jours pour réfléchir sur le thème «Traduire la 
guerre», et plus particulièrement sur la guerre 
et les langues. Autour des textes de Sun Tzu, 
Homère, Freud, Tolstoï, William March, Victor 
Chklovski, Antonio Lobo Antunes, Joshua Cohen… 
se retrouveront, entre autres, Florence Hart-
mann, Jean Levi, Pierre Judet de la Combe, Marc 
de Launay, Jean Hatzfeld, Nathalie Bontemps, 

Sasa Sirovec, Véronique Trinh-Muller… pour des 
tables rondes (Traduire Jean Hatzfeld, La Guerre 
au plus près…), conférence (Dire l’inavouable, 
transmettre l’indicible), ateliers, lecture (Com-
pagnie K de William March par Julien Duval) 
et carte blanche (Les jeunes face à la guerre).

du 7 au 9 nov
Association pour la promotion de 
la traduction littéraire, Arles
04 90 52 05 50
www.atlas-citl.org

Magazine Zibeline



Isabelle Grémillet est rentrée
hier de Beyrouth. A l’occasion
du salon du livre en Français qui
s’y déroulait, et pour la 5e fois, la
directrice de la maison de diffu-
sion arlésienne "L’oiseau Indi-
go" participait, et a pris part à
deux tables rondes : sur la littéra-
ture jeunesse florissante du
monde arabe, ainsi que sur
l’extension du moteur de recher-
che "bookwitty". Doté de la mê-
me puissance que les leaders du
commerce en ligne, Bookwitty
se démarque par une offre axée
sur la diversité éditoriale et la mi-
se en avant de son réseau inter-
national de libraires indépen-
dants et d’amoureux du livre.
Les libraires indépendants
ayant la volonté de créer là un ca-
talogue international de livres le
plus riche et le plus diversifié.
"L’Oiseau Indigo" est prestatai-
re du moteur de recherche pour
établir des connexions en Fran-
ce. Evidemment Isabelle Gré-
millet s’en réjouit, "c’est un rêve
que l’édition africaine remonte
dans une apprication internatio-
nale." La maison de diffusion tra-
vaille depuis 5 ans à promouvoir
des textes rares, témoins d’une
écriture libre et riche venue des
pays arabes et d’Afrique.

Depuis l’an passé surtout le
festival "Paroles Indigo" d’Arles

permet de mettre en contact édi-
teurs, auteurs et artistes. Entre
le 7 et le 9 novembre, ils seront
14, venus du Liban, de Syre, du
Maroc et du Sud de la France, à
prendre part à des débats, des
rencontres, des expos, des ate-
liers et des lectures.

Cette année le programme est
centré sur Houda Kassatly.
L’éditrice, auteure, photogra-
phe éthnologue, spécialiste des
habitats, volontaire dans l’ONG
"Arcenciel" s’occupant de
l’accueil des réfugiés syriens au
Liban, prendra part à trois ren-
dez-vous. Vendredi à 18 h en
mairie, pour la table ronde inau-
gurale, il s’agira d’approches
sensibles de la Syrie : intérieur,
extérieur avec Joumana Maa-
rouf ayant raconté son quoti-
dien dans une Syrie en guerre;
lors d’une expo à l’espace Van
Gogh, et enfin avec une confé-
rence au Théâtre (samedi 15 h)
sur les architectures de terre. Du-
rant le festival auront lieu des
lectures bilingues en musique
(vendredi 21 h) et une kyrielle de
rendez-vous pour petits et
grands à l’espace Van Gogh sa-
medi dès 10 h (pique nique du
monde le samedi à 13 h). Des
projections en hommage à Ah-
med Bouanani auront lieu à Ac-
tes Sud samedi à 20 h. J.Z.

C ’est en 2004 qu’une petite
bande d’amis tombe sous
le charme du tango argen-

tin. Pour faire partager leur pas-
sion, ils décident de créer
l’association Arles Tanguedia",
é c r i t l e p r é s i d e n t d e
l’association Arles Tanguedia,
Francis Lautier. L’asso fête
donc ses 10 ans de tango argen-
tin, ce week-end. Et à cette occa-
sion, elle a un double objectif :
"D’une part maintenir un espa-
ce de convivialité et de rencon-
tre autour du tango et de sa
culture dans le pays d’Arles, et,
d’autre part, faire connaître la
ville d’Arles aux tangueros ve-
nus de toute la Région Paca,
mais aussi des régions voisines",
explique encore Francis Lau-
tier.

Pendant le festival, du 7 au
10 novembre, le programme est
riche. Ça commence par la dé-
couverte d’artistes puisant leur
inspiration dans cette danse :
exposition de peinture "Tango"
de Jibé, salle du Jumelage, pla-
ce de l’Hôtel de ville ; expo pho-
tos "Variations autour du tan-
go", de Rémi Targhetta, à admi-
rer au cours des soirées dans la
salle des fêtes ; durant les qua-
tre jours, dans la salle des fêtes,
Marie-Chloé Pujol-Mohatta dé-

dicacera son ouvrage "Tango
Dico, dictionnaire voyageur et
initiatique du tango", et des ex-
posants de vêtements et chaus-
sures de Tango seront égale-
ment présents.

Il y aura, aussi, la possibilité
de s’adonner au tango, grâce
aux stages tous niveaux organi-

sés à la salle des fêtes (adhésion
12¤ obligatoire). Et puis, il y
aura les concerts-bals. "Duo du
chapeau" ouvrira... le bal, juste-
ment, le vendredi soir, de 21h à
1h30. Le lendemain, même heu-
re, ce sera au tour du Quartet A
la Parrilla du Collectif Roulotte
Tango, de 21h à 1h30, de pren-

dre le relais, pour un retour aux
arginines du tango. Dimanche,
c’est Tango spleen, groupe à la
renommée grandissante, qui se-
ra sur scène.

D’autres rendez-vous pour-
raient attirer les curieux : no-
tamment la conférence-débat
samedi à 18h, à l’auditorium de
la maison des associations, sur
le thème "Le Tango Argentin
peut-il être envisagé comme
une auto thérapie ?" avec Rémi
Targhetta, médecin au CHU Ca-
rémeau de Nîmes, et passionné
de Tango. Dimanche, à 12h à la
brasserie du Waux Hall, un
apéro tango sera suivi d’un dé-
jeuner avec menu argentin (ré-
servation conseillée). Enfin, lun-
di, de 13h à 17h, la "Despedida"
ou fête d’adieu, organisée sous
la forme d’une Auberge espa-
gnole, permettra à tous les festi-
valiers de poursuivre les échan-
ges dans une ambiance convi-
viale.

Tarifs Concert Bal Tango :
du 7/11 : 15/13/10¤
du 8/11 : 18/15/13¤
du 9/11 : 20/17/15¤
Despedida : 7¤/5¤/ Gratuit.
Renseignements :
�06 21 88 84 54 / 06 61 81 75 64
www.arles-tanguedia.org

Ils sont 12 artistes de l'Asso-
ciation des artistes réunis de
Trinquetaille (AART) à présen-
ter l'exposition de leurs derniè-
res œuvres à la chapelle Sain-
te-Anne. Les talents et les tech-
niques se répondent et s'entre-
croisent dans les chapelles et
dans le chœur de l'édifice tan-
dis que, dans la nef centrale,
Jean-Paul Corsi, venu de
Saint-Gilles sur l'invitation de
ses amis arlésiens, donne à
voir des sculptures qui, sur di-
vers continents, dans divers
pays et villes d'Europe, ont
remporté les prix les plus pres-
tigieux. Une exposition haute
en couleurs et en expressions
figuratives ou abstraites, où
l'on peut revisiter Arles, ses
rues, ses monuments, son envi-
ronnement mais aussi diverses
visions de la femme, des paysa-
ges romantiques, quelques ma-

rines... La majorité des expo-
sants sont des exposantes
mais tous font honneur à
l'AART née en 1997 sous la pré-
sidence de Michel Bec qui,
aujourd'hui, a passé le flam-
beau à Anne Vincent.

M.Bc.

Jusqu'au 11 novembre, de 10h à 19h.

LES LIVRES

Paroles inattendues
et précieuses d’Afrique

Dans les salles de l'Archevêché, de 14h à 19h, la Cie de l'ambre, a
choisi, autour d'une exposition de sculptures textiles, d'inviter
deux artistes plasticiennes textiles : Brige Van Egroo pour des écri-
tures brodées sur mouchoirs et volumes textiles organiques et Hé-
lène Barrier pour son installation/film tentaculaire de laines trico-
tées. Mais aussi, au cœur de l'exposition, sont présentés les ouvra-
ges de femmes rencontrées dans les quartiers de la ville. Elles ont
confectionné avec minutie et délicatesse des œuvres brodées où
l'écriture de leurs murmures, de leurs désirs se lient au travers de
couleurs et de formes singulières, accompagnées par la plasticien-
ne Virginie Maillot. Le vernissage de cet expo aura lieu mercredi 5
à 18 h 30. Vendredi, à 19h, Marie Huot poète, Claire Madelenat et
Claudine Pellé comédiennes, dévoilent un florilège de textes cou-
sus. C'est dans les recoins de la ville que La Cie de l'ambre tisse sa
toile en proposant des ateliers artistiques de broderie et tricot col-
lectif du 3 au 7 novembre, mais aussi en déposant des corbeilles
d'enveloppes. A l'intérieur, on y trouve aiguille, fil, tissu pour bro-
der un secret, une parole... Une œuvre du jour. Ces écritures bro-
dées seront rassemblées pour une création in situ, "Ce que nous
brodent les jours" qui aura lieu le dimanche 9 novembre à 15h.

Renseignements, � 06 07 40 57 59

LACONFÉRENCE● autour
de FrédéricMistral.Samedi 8 no-
vembre, à 15 heures, conféren-
ce sur "La vie et l’Œuvre de Fré-
déric Mistral" proposée par Do-
minique Serena-Allier (directri-
ce et conservateur en chef du
patrimoine et du Museon Arla-
ten), Odyle Rio (reine du Felibri-
ge 1983 - 1990 , majorale du Feli-
brige), Jacques Mouttet (capou-
lier du Felibrige) et Guy Revest
(clavaire du Félibrige), à
l’Auditorium de Fourques. Sa-
medi 8 et dimanche 9, égale-
ment, exposition "cartophile
et philatélique" en hommage
à Frédéric Mistral dans le cadre
du centenaire de sa disparition

LARETRANSMISSION● Du
concert desVieilles Canailles.Di-
manche 9 novembre, à 20 heu-
res, à l’Auditorium de Four-
ques, retransmission en direct
de Bercy sur grand écran du
concert "Les Vieilles Canailles"
avec Jacques Dutronc, Johnny
Hallyday et Eddy Mitchell.
➔ Renseignements, �04 90936227 ou
0490 97 50 25 ( le jour même).

LEPOLAR● Un salonàNoves.
Du 7 au 9 novembre, Noves or-
ganise une nouvelle édition de
son salon du polar. Les auteurs
invités sont Michèle Barriere,
Laurence Biberfeld, Stéphane
Bourgoin, Florence Bremier,
Gilles Del Pappas, Michel De
Roy, André Fortin, Gildas Giro-
deau, Maurice Gouiran, Roger
Martin, Marie Neuser, Jean-Hu-
gues Oppel, Jean-Jacques Re-
boux, Jérome Zolma. Vendredi
7, projection de deux polars à
l'Eden : 18h, Le Dahlia noir et
21h Balade entre les tombes. Sa-
medi 8, entre 14 h-18 h dédica-
ces des auteurs à la salle des ex-
positions. 18h, projection de
Nicky Pistorious suivi d’un dé-
bat au cinéma l’Eden. Diman-
che 9, entre 10 h et 12 h 30 dédi-
cace des auteurs, 11h causerie
aléatoire animée par J.-J. Re-
boux avec la participation ami-
cale de L. Biberfield, M. Neuser
et J.H Oppel, 14h à 17h dédica-

ces, 15h quizz cinéma-polar,
16 h remise des prix de la nou-
velle.

LEFILM● Fureur Apache aux
cinémasActes Sud.Dans le ca-
dre de la programmation
"Ciné-Fil", première projection
jeudi 6 novembre à 20 h de Fu-
reur Apache de Robert Aldrich
avec Burt Lancaster, Bruce Da-
vidson, Jorge Luke (Etats-Unis,
1972, 1 h 41). Un western phare
des années 70, véritable film de
guerre qui traite en profondeur
le choc violent de deux civilisa-
tions.
➔ Autre projection le 10 novembre, 14h.

LEDOCUMENTAIRE● Grecs
enCamargue, un exil entre sel et
mer.Vendredi 7 novembre,
18 h, librairie Actes Sud, rencon-
tre avec l’auteure Annie Maillis.
L’occasion de découvrir
l’histoire des Grecs arrivés à Sa-
lin au début du XXe siècle pour
la culture du sel. A 20 h sera pro-
jeté Le peuple du sel, paroles de
Grecs de Thomas Gayrard.

L’EXPO● Dévernissage à la
salleHenri Comte.Valérie Loren-
zo propos à la salle Henri Com-
te ses peintures à base de colla-
ges. Un dévernissage est propo-
sé mercredi à 17 heures.

LETHÉÂTRE● "Têtehaute"
dès6 ans.Texte de Joël Jouan-
neau. L’histoire d’une petite
fille, abandonnée par ses pa-
rents, roi et reine du royaume
de Nerville déçus de ne pas
avoir de fils, qui s'en va vivre au
cœur de la forêt. Elle a pour
compagnon un vieux diction-
naire, dont elle connaît par
cœur tous les mots. ➔ Théâtre
d’Arles, jeudi 6, 19h, 50mn

● Avec L’Isba.Ce soir et demain,
av Kennedy à Griffeuille, 19 h, le
Collectif L’Isba propose "Les
veufs de Calaferte". Une veuve
et un veuf se croisent, un jour,
par hasard, au détour des allées
du cimetière...
➔ Jeudi 6, 20h30, au Théâtre de la Calade

Entrez dans la danse
avec le festival de tango
L’association Arles Tanguedia fête ses 10 ans avec concerts, stages, expos...

Le Cargo de Nuit propose trois dates cette semaine qui satisfe-
ront des publics très différents. Vendredi 7, à 21 h 30, place au
metal avec Lofofora. Ce sera la seule date du groupe pilier de la
scène française à l’occasion de la sortie de son 8e album,
L’épreuve du contraire. Le groupe, qui écume les scènes depuis
25 ans, doit son succès en partie au chant en français et au talent
d’écriture de Reuno, son leader. Le lendemain, samedi 8 à 21 h,
place au hip-hop avec MER2CREW. Les Arlésiens ont fait du che-
min depuis leurs débuts au Cargo en 2007. Ce soir-là, ils présente-
ront leur dernier projet, Remise à flow, et les bénéfices de la soi-
rée seront reversés aux Amis de Wallon, l’école de Barriol, pour
aider les gamins dans leurs projets périscolaires. Lundi 10novem-
bre, blues rock avec Eric Sardinas & Big Motor, un guitariste gau-
cher qui a appris à gratter dès l’âge de 6 ans.

Conférences, tables rondes et lectures avec Nathalie Bontemps,
Florence Hartmann, Jean Hatzfeld, Saša Sirovec, Frank Smith, Isa-
belle Stoufflet... autour de textes de Homère, Sun Tzu, Tolstoï,
Freud, William March, Victor Chklovski, António Lobo Antunes :
de vendredi à dimanche, les trois jours des 31e Assises de la traduc-
tion littéraire, organisées par Atlas, seront l’occasion d’une ré-
flexion sur la guerre et sur les langues. Il y sera question du rôle
que les traducteurs y jouent, de l’enjeu qu’ils représentent pour les
belligérants, mais aussi pour le camp de la paix. Il y sera question
de ce que l’on écrit et de ce que l’on traduit pendant qu’on est en
guerre, de ce que l’on écrit après, pour essayer de dire l’indicible,
de comprendre, ou même de continuer à vivre.

Programme complet sur www.atlas-citl.org/assises-2014/

Avec la manifestation "Muséomix" les 7 - 8 et 9 novembre c’est
un week-end pour créer qui s’ouvre dans le musée de l’Arles anti-
que. 150 "museomixeurs" : codeurs, développeurs, fabricants,
graphistes, médiateurs… vont travailler pendant 3 jours et 2
nuits pour imaginer et construire des nouveaux dispositifs de vi-
site. Une kinect pour dialoguer avec un objet ? Un vidéo map-
ping sur une statue ou un habit d’arlésienne ? Un écran pour
écouter l’histoire d’une œuvre ? Un monument en Lego ? Hi-
gh-tech, ou pas… ces outils repensent le lien entre les collections
et le public et inventent les musées du futur. Après le week-end
(sur lequel nous reviendrons dans notre édition de demain) et
jusqu’au 16 novembre, le public pourra comprendre, découvrir
et tester les inventions mises en place pendant le week-end.

- http://www.museomix.org/

L’EXPOSITION

Les peintres de
Trinquetaille à Ste-Anne

Divers stages sont organisés par l’association Arles Tanguedia.
/ PHOTO VALÉRIE FARINE

Jusqu’au 11 novembre.
/ PHOTO M.BC.

LE FESTIVAL

Sixième édition de "Ses
battements d’ailes"

L'AGENDA

AUCARGODENUIT

Trois concerts, trois styles
AUMÉJAN

Les traducteurs seront là
MUSEOMIX

Quand lesmusées vibrent

LACONFÉRENCEMécenatet fondationà l’IUP
L’IUP AIC d’Arles organise une table-ronde aujourd’hui de 10 h à
12 h 30 à l’amphithéâtre de l’espace Van Gogh sur le thème "Mécé-
nat et Fondations : quelles perspectives d'Insertion Professionnel-
le pour la Culture ?" La rencontre sera animée par la directrice de
la formation, Rosette Nicolaï. Interviendront : Bénédicte Cheval-
lier (déléguée générale Mécènes du Sud), Caroline Dérot (dirigean-
te de l’agence des Trois Mondes, conseil mécénat et fondations),
Wilfried Meynet (avocat aux barreaux de Marseille et de Luxem-
bourg). Participeront également à cette manifestation, Christophe
Ernoul (responsable des affaires transversales et de la réglementa-
tion à la DRAC Provence) et Amandine Lacoste (déléguée générale
AVEC, Alliance de villes européennes de Culture).

Arles à l’affiche4 Mardi 4 Novembre 2014
www.laprovence.com

135553

Exemplaire de CITL [Email:vanessa.bonet@atlas-citl.org - IP:92.150.74.214]

Journal La Provence

A vec la disparition de La-
zare Ponticelli en 2008,
une page de l’histoire

française s’est définitivement
tournée en 2008. Lui qui était
officiellement le dernier "poi-
lu", vétéran de la Grande guer-
re. À l’heure où l’on s’apprête
à célébrer dès le 11 novembre
le centenaire de la Première
Guerre mondiale, la ville
d’Arles a mis en place un dis-
p o s i t i f c o m m é m o r a t i f
s’étalant sur quatre ans. Entre
commémorations officielles,
appels à contribution et collec-
te de documents, état des
lieux des différentes actions à
venir.

◗ COMMÉMORATIONS
OFFICIELLES DU 11-11
Un premier rende-vous sera

donné le 10 novembre à
11 heures au village de Moules
au monument aux morts en
présence des autorités officiel-
les dont Kader Arif, secrétaire
d’État aux anciens combat-
tants et à la mémoire. Le lende-
main, plusieurs cérémonies
auront lieu dans différents
quartiers d’Arles : 8 heures à la
gare SNCF ; 9 heures au monu-
ment aux morts de Mas-Thi-
bert ; 9 h 30 au monument aux
morts de Raphèle ; 10 h 30 à
Trinquetaille, place du XVe

corps (lire ci-contre) ; 11 h pla-
ce de la République ; 11 h 10 au
monument aux morts boule-
vard des Lices ; 11 h30 au cime-
tière, carré du Zouave ; 11 h 45
rdv à l’hôtel de Ville pour les
discours officiels ; 16 h au mo-
nument aux morts du Sam-
buc ; 17 h au monument aux
morts de Salin-de-Giraud.

◗ COLLECTE DE DOCUMENTS
LES 14 ET 15 NOVEMBRE
C’est l’un des temps forts de

ces commémorations. Les 14
et 15 novembre, les Archives
de France, en partenariat avec
la Mission du centenaire de la
BNF, organisent une grande
collecte de documents sur la
période 14-18. Les archives
d’Arles seront donc en mesure
de réceptionner tout docu-
ment en rapport avec cette pé-
riode (carnet, photos...) dans
le but "d’enrichir la mémoire
collective".

Archives consultables
sur internet
Tous les documents archi-

vés sur la Grande Guerre vont

être numérisés puis mis en li-
gne directement sur le site in-
ternet des archives de manière
à faciliter leur consultation
dont un document - déjà en li-
gne - recensant près de 700 sol-
dats arlésiens âgés de 18 à
50 ans, morts durant le conflit.

À noter également que les ar-
chives mettront en ligne tous
les trimestres le portrait d’un
Arlésien ayant participé à cet-
te guerre.

� Collecte le 14 de 10h à 17h30 et le
15 de 10h à 16h à l’espace Van Gogh.
�0490493874 ou par mail
servicedesarchives@ville-arles.fr
�www.archives.ville-arles.fr

◗ LE JOURNALDELAGUERRE
AU MUSEON ARLATEN
Hélène Truchot est une jeu-

ne Arlésienne qui commence
à tenir un journal intime
quand la guerre éclate. "La jeu-
ne femme prendra rapidement
conscience de ce qui se passe",
relève Céline Salvetat, respon-
sable du service des publics au
Conseil général. Hélène tien-
dra ainsi un journal en deux
volumes que son père léguera
à sa mort en 1942 au Museon

Arlaten.
Henri Maquet et Géraldine

Lopez vont "donner à enten-
dre et voir ce journal intime"
lors de trois représentations
dont la première sera donnée
le 23 novembre à 15 heures à
l’auditorium de l’hôpital
d’Arles.

�Gratuit dans la limite des places dispo-
nibles. Rens au 0413315172.

◗ 31e ASSISES DE LA
TRADUCTION LITTÉRAIRE
Les 7-8 et 9 novembre, la

31e édition des assises littérai-
res auront pour thème Tradui-
re la guerre avec une réflexion
plus générale sur la guerre et
les langues. À noter un temps
fort le 8 à 20 h 15 avec une lec-
ture dans le cadre de la Mis-
sion du centenaire d’un texte
de William March qui compo-
se un récit choral et fragmen-
taire de la Grande Guerre vue
par les soldats américains de-
puis leur arrivée au front en dé-
cembre 1917 jusqu’au lende-
main de l’armistice.

� Rens : www.atlas-citl.org
ou 0490520550.

14-18: des commémorations
sous le signe du numérique
Le 11 novembre, la Ville donnera le top départ de quatre ans d’actions
autour de la Grande Guerre en mettant à contribution les Arlésiens

Gwendoline Olive est char-
gée des achats et responsable
du développement durable au
sein de l’hôpital d’Arles. C’est
donc elle qui a organisé une
campagne de sensibilisation à
la lutte contre le gaspillage lors
de la Journée nationale qui lui
était consacrée, jeudi dernier.
Interventions auprès des mala-
des dans les différents services,
auprès des usagers et visiteurs
dans le hall d’entrée et auprès
du personnel à son accès à la ca-
fétéria étaient notamment au
programme. Des flyers indi-
quant les 10 gestes antigaspilla-
ge à garder en tête, et un ques-
tionnaire destiné à la prise de
conscience du public ont été
distribués. Toute une démar-
che active bien reçue, sem-
ble-t-il, à tous les niveaux : "En
fait, nous nous sommes rendu
compte que nous répondons ain-
si à une véritable attente aussi
bien de la part des usagers que

du personnel. C’est pourquoi,
n o u s s o m m e s e n t r a i n
d’élaborer une convention avec
les établissements caritatifs com-
me le secours populaire pour
voir comment nous pourrions
leur donner nos surplus des
plats préparés en cuisine ici sur

place..."
Cette démarche s’inscrit

dans le projet d’établissement
mis en place depuis le mois de
janvier 2014 où un comité de dé-
veloppement durable a été ins-
tallé. Anne-Marie Lassablière,
responsable de la restauration,

précise que des contacts avec
les producteurs en circuit court
o n t d é b u t é m a i s
qu’évidemment, étant donné le
nombre de repas nécessaires,
cela ne peut suffire et qu’il faut
faire appel à d’autres fournis-
seurs. Des prises de contact
avec la Chambre d’agriculture
n’ont pas abouti pour l’instant.
Cependant, impossible de pré-
voir combien de repas, confec-
tionnés sur place, seront réelle-
ment consommés chaque jour :
"Nous sommes en liaison froide
et produisons nos repas (430 000
par an) sur 2 jours. Nous pou-
vons donc céder les surplus dans
des conditions d’hygiène parfai-
tes, puisqu’ils sont sous vide."

Ce projet d’établissement qui
ne demande qu’à se dévelop-
per est bien le signe que quel-
que chose change dans les habi-
tudes des consommateurs,
qu’ils soient privés ou institu-
tionnels. Marlène BOSC

"Nous souhaiterions insis-
ter sur la réhabilitation du
XVe corps." Cette demande,
c’est Georges Carlevan, pré-
sident de l’association pour
unmusée de la Résistance
et de la Déportation en
pays d’Arles qui l’a formu-
lée devant le maire, Hervé
Schiavetti, Claudie Durand,
adjointe déléguée à la Cultu-
re et Thérèse-Annie Fran-
çois, adjointe de quartier
déléguée au Devoir de mé-
moire lors de la conférence
de presse de la présenta-
tion des commémorations.
"Il y aura une plaque com-
mémorative à Trinquetaille
pour qu’à terme, toutes les
cérémonies du 11-Novem-
bre débutent là-bas", a ré-
pondu Thérèse-Annie Fran-
çois. Ce corps composé de
soldats provençaux a été
victime d’une campagne de
calomnie au début de la
guerre ce qui vaudra aux
soldats méridionaux une
réputation de lâches. E.D.

Arles

En plus des commémorations officielles, la ville veut marquer le coup pour le centenaire de la Grande
guerre. / PHOTO ARCHIVES V. FARINE

Le personnel de l’hôpital a lui aussi été sensibilisé à l’entrée de
la cafétéria. / PHOTO M.BC.

● Danse. Un collectif
d’opérateurs associatifs et insti-
tutionnels piloté par l’espace
familial de vie organise les batt-
les hip hop le mercredi 29 octo-
bre de 13 h 30 à 18 heures dans
la cour de l’archevêché, place
de la mairie et au skate park,
bd des Lices. A cette occasion,
le public pourra assister aux ex-
hibitions et démonstrations
d’expressions urbaines actuel-
les comme le poplock, le
break, le hip hop, le krump,
etc...
Participation aux battles 2 ¤.
➔ Renseignements et inscriptions
�0778 1441 57 ou 0622006088.

● Marché. A l'occasion des ma-
nifestations du 1er novembre,
le traditionnel marché du sa-

medi sera avancé au vendredi
31 octobre.

● Groupe cynégetique. Le loto
annuel aura lieu le dimanche
6décembre à 16 heures au gym-
nase JF Lamour, quartier du
Trebon.
➔ Renseignements : �06309726 13

● Dynamiq voyages
Orange/France Telecomet la
poste.Dans le cadre des mar-
chés de Noël, l'association pro-
pose un séjour du 8 au 12 dé-
cembre à Prague en Républi-
que Tchèque et à Dresde en Al-
lemagne, tarif 699 ¤. Les sé-
jours s'effectuent en hôtels 3 et
4 étoiles en pension complète,
taxes et visites incluses.
➔ Renseignements�04903108 34

LE JOURNAL
Rédaction. 12, boulevard des Lices
� 0490183000.
Fax : 04 90 49 91 52.
arles@laprovence-presse.fr

LES URGENCES
Médecin. 15.
Pharmacie. La nuit, s’adresser au
commissariat.
Commissariat. 0490184500.
Pompiers. 18.
Gendarmerie. 0490525060.
Hôpital. 0490492929.
Urgences. 0490492922.
Cabinets dentaires. 0 892 566
766 (0,34 ¤ /min).

LES SERVICES
Mairie. 0490493636.
SEA. Eau 0490960737.

Assainissement 0490960673.
GDF. 0810 893900.
EDF. 09 726 750 13.
DDE. 04 91 51 51 51.

LES TRANSPORTS
SNCF. 36 35
Envia. 0810 000818.
Taxis. 0490969003 (Arles taxi
radio), 0490522222 (Arles Taxi
Service).
Taco and Co. Service de transport
écologique 0650296000.
Aéroport Nîmes. 0466704949.

LES PISCINES
Tournesol. Ouverture de 11 h 30 à
14 heures et de 18 à 20 h 30.
Trébon. Ouverture de 11 h 30 à 14
heures et de 18 à 20 h 30.
� 04 90 49 47 70

L’HOMMAGE
AUXVe CORPS

L’INITIATIVE

L’hôpital sensibilise contre le gaspillage

Au Coeur de la Provence
Nouveau sur Istres
Thé dansant avec orchestre
Tous les mercredis et dimanches
De 14h30 à 19 h00.
COUSCOUS ROYAL
Dimanche 2 novembre
Au Coeur de la Provence
24 Traverse des Galilees Zi Tubé
Derrière le garage Citroen - 13800 Istres
06 21 06 69 41 ou 04 42 56 90 41

286239

293561

SORTIESid
ée

s

Pour paraître
dans cette
rubrique

04 91 84 46 37

454305

LES CINÉMAS
ARLES
Fémina ◆ 14 bd Emile-Zolat049096 10 10. Fury 21 h. La Légende de Manolo 18 h 30. La
Légende de Manolo 3D 14 h. Le Grimoire d'Arkandias 14 h, 18 h 45. Le Labyrinthe
16 h 15. Les Boxtrolls 14 h. Ninja Turtles 3D 16 h 15. On a marché sur Bangkok 16 h 15,
21 h. Samba 18 h 30, 21 h.

Les cinémas Actes Sud ◆ 23, Place Nina Berberovat04904909 12. Bande de filles
14 h, 16 h 30, 21 h. Comrades 20h 30. Coucou nous voilà ! 15 h 45. Geronimo 14 h, 18 h 30.
Gone Girl 21 h. Le promeneur d'oiseau 14 h. Leviathan 18 h 30.Mommy 16 h. Saint
Laurent 16 h. Still the Water 18 h 30.

CHATEAURENARD
Rex ◆ 10 avenue Léo Lagrange. �04 3262 22 10. Fury 18 et 21 h. Samba 16 et 21 h. Gone Girl
(VOST) 21 h. Gone girl 18 h. Lou ! 14 et 19 h. Le grimoire d’Arkandias, 14 et 16 h.
Tortues Ninja 3D 14 h. Tortues Ninja 16 h.

FONTVIEILLE
Eden Cinéma ◆ 19 Grande Ruet 0490 5462 32. Elle l'adore 16 h 30. Les âmes noires
18 h 30. VO

NÎMES

Forum ◆ 3, rue Poiset 046667 2994. Dragons 2 14 h. Fury 14 h, 16 h 45, 20 h 30. Le
Labyrinthe 16 h 50, 19 h 20, 22 h. Lou ! Journal infime 13 h 40, 17 h 55. Samba 14 h, 16 h 40,
19 h 40, 22 h 10.

Multiplexe kinepolis ◆ 130, rue Michel-Debre Annabelle 11 h, 13 h 40, 18 h 05, 20 h 20,
22 h 25. Balade entre les tombes 20 h, 22 h 30. Dracula Untold 22 h 15. Dragons 2 10h 45.
Equalizer 22 h 40. Fury 13 h 45, 16 h 45, 19 h 30, 22 h 25. Gone Girl 16 h 15, 19 h 30, 22 h 10. La
Légende de Manolo 10 h45, 13 h 40, 18 h 10. La Légende de Manolo 3D 15 h 50. Le
Grimoire d'Arkandias 10h 45, 13 h 40, 15 h 55, 18 h 05, 20 h. Le Juge 14 h, 16 h 30, 19 h 30, 22 h.
Le Labyrinthe 11 h, 14 h 10, 16 h 45, 19 h 45, 22 h 30. Les Boxtrolls 11 h, 15 h 50. Les Boxtrolls
3D 14 h 15. Lou ! Journal infime 10h 45, 13 h 45, 17 h.M. Peabody et Sherman : Les
Voyages dans le temps 10 h 45.Magic in the moonlight 14 h 15, 17 h, 19 h 40, 22 h 30.
Mommy 10 h 45. Ninja Turtles 11 h, 14 h, 20 h 20. Ninja Turtles 3D 16 h 30, 22 h 40. On a
marché sur Bangkok 13 h 40, 15 h 55, 20 h 25, 22 h 40. Opération Casse-Noisette 10 h 45.
Samba 14 h, 16 h 45, 19 h 45, 22 h 30. Tu veux ou tu veux pas 18 h, 20 h.

TARASCON

Le Rex ◆ 16 rue Monget 0490910965. 3 coeurs 21 h. Fury 18 h. Le carnaval de la
petite taupe 16 h 30. Le Grimoire d'Arkandias 14 h, 18 h 30. Le Labyrinthe 14 h. Lou !
Journal infime 16 h 15. Samba 21 h.

L'AGENDA
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C’est une (bonne) habitude.
Lors du week-end des assises
de la traduction littéraire, qui
avaient choisi cette année pour
thème les langues et la guerre,
l’association Atlas décerne ses
prix aux jeunes traducteurs qui
ont accepté de relever le défi
du concours de traduction At-
las junior.

Il y a quatre semaines, ils
étaient 113 à avoir planché sur
les textes choisis, certains
ayant opté pour l’allemand,
d’autres l’anglais, d’autres en-
core pour l’italien, l’espagnol,
le provençal, ou, pour la pre-
mière fois cette année, l’arabe.
Les meilleurs d’entre eux ont
été récompensés pour leur bon
travail, samedi soir, sur la scè-
ne de la chapelle du Méjan.
Des chèques cadeaux, orientés
"culture", leur ont été remis, et
ils ont eu, surtout, la possibilité
de participer à un atelier tra-
duction, entre 17h15 et 18h45,
et ainsi de rencontrer un tra-
ducteur de métier.

Autre acteur récompensé, sa-
medi soir, Jörn Cambreleng, le
directeur du CITL (collège inter-
national des traducteurs litté-
raires, basé à Arles), s’est vu re-
mettre les insignes de chevalier

des arts et des lettres, des
mains du maire Hervé Schiavet-
ti.

Les 31e assises de la traduc-

tion littéraire se sont achevées
hier, par une table ronde sur le
thème la "Guerre au plus près",
avec Joumana Maarouf, auteur

de Lettres de Syrie et Franck
Smith, écrivain et producteur
de radio.

Ch.V.

EricSardinasenconcertau
Cargo.Venez prendre une
grande leçon de Slide-Guitar, ce
soir à partir de 21h30 au Cargo
de Nuit ! Gaucher de naissance,
Eric Sardinas a appris à jouer,
dès l’âge de six ans, de la guita-
re comme un droitier, ce qui
donne un jeu inimitable à son
blues-rock électrique. Sa spécia-
lité ? Intégrer des sons puis-
sants et modernes sur de vieux
blues traditionnels. Véritable
passeur, le band puise autant
dans les racines du delta-blues
des années 20 qu’auprès de Jim-
my Page (guitariste, ex-leader
de Led Zeppelin) ou encore Eric
Clapton. Reconnu aujourd’hui
comme l’un des meilleurs guita-
ristes américains, spécialiste de
la Dobro, Eric Sardinas et son
trio livrent un show explosif et
mémorable, où ils vont parfois
jusqu’à brûler leurs guitares…
Tarif : 18-15-12¤.

A ttention à ne pas confon-
dre. "Le salon d’Arles n’est
pas une foire, c’est une ex-

position artistique créée par les
artisans santonniers pour mon-
trer l’art de leur travail", prévien-
nent d’emblée les organisateurs.
Un mot d’ordre garanti cette an-
née par la présence, pour ce
57e salon international des san-
tonniers d’Arles, de deux des maî-
tres de la discipline : Henri Vézol-
les, l’Arlésien, et Liliane Guio-
mar, qui vit à côté de Sisteron,
sont prêts pour un mano à mano
qui constituera le clou de
l’événement.

"Henri Vézolles, c’est artistique-
ment un sommet dans la qualité,
c’est le chaînon manquant entre
le santon de terre et le santon ha-
billé, puisqu’il réussit à faire de la
couleur en utilisant seulement
différentes sortes de terre, alors
que tous les autres font des san-
tons peints, explique Philippe
Brochier, un des organisateurs
du salon. Liliane Guiomar, c’est

complètement différent, c’est
plus le santon au sens tradition-
nel, mais dans la qualité techni-
que, artistique, elle réalise des
sculptures que personne ne peut
faire."

Les deux santonniers se
connaissent bien, et s’estiment
beaucoup, ce qui permettra de
proposer, à n’en pas douter, un
riche dialogue dans la salle où ils
sont installés. "Liliane, je l’ai ren-
contrée il y a 35 ans, j’étais dans
mon magasin tout neuf et je l’ai
vu débarquer avec un petit pa-
nier en osier duquel elle m’a sorti
15 santons, raconte Henri Vézol-
les. C’est la première fois que j’en
voyais d’aussi travaillés !" À
l’époque, l’Arlésien, qui vient de
perdre son poste de comptable
aux Nouvelles galeries, vend des
santons dans sa nouvelle bouti-

que, mais n’en fabrique pas
lui-même. Sa passion de jeunes-
se, son envie de "retripoter la ter-
re", lâche-t-il, reviendra plus
tard, lorsqu’il travaillera dans un
magasin-atelier, près des arènes,
entre 1995 et 2004. C’est là qu’il
inventera sa signature, cette colo-
risation du santon grâce à diffé-
rentes couleurs de terre. Et c’est
peut-être parce qu’il n’est pas
tout à fait dans le même moule
que ses collègues qu’il a acquis
sa renommée, certes tardive.

Aujourd’hui, il a accepté d’être
mis à l’honneur dans sa ville,
pour le 57e salon, alors qu’il a dé-
jà participé, en tant qu’amateur,
aux 2e, 3e, 4e, 5e et 6e salons des
santonniers, et qu’il fait partie
depuis quelques années de
l’association organisatrice. "Ça
fait cinq ans qu’on me le deman-

de, j’ai 75 ans, même si moi je ne
veux pas quitter le travail, le tra-
vail va finir par me quitter",
confie-t-il pour signifier que le
moment est opportun. Mais la
force du Salon ne résidera pas
que dans la présence des référen-
ces que sont Henri Vézolles et Li-
liane Guiomar. Il y aura bien
d’autres choses à découvrir : les
crèches en papier d’Italie, de
Roumaine, de Finlande ou de
Grèce, l’espace dédié au naïf, la
crèche de Mme Mistral, prêtée
par le Musée de Maillane en cet-
te année du centenaire de la
mort du poète provençal… Ren-
dez-vous dès samedi, au cloître
Saint-trophime. Christophe VIAL

57e Salon international des santonniers,
de 15 novembre 2014 au 11 janvier 2015,
cloître Saint-Trophime. Entrée 3,50¤.

LECONCOURSATLAS JUNIOR

Les jeunes traducteurs à l’honneur

9
En km, la distance de
la balade à vélo urbaine
proposée par l’asso
ConviBicy, dimanche
prochain, en zone nord.
Départ du Monoprix
à 14h30.

Deux stars dela discipline pour
le 57e salon des santonniers
Henri Vézolles et Liliane Guiomar sont les invités d’honneur de l’événement, à partir de samedi

LE BILLET

Allemand : 1er prix, Brunel-
la Adami (Lycée Pasquet,
Arles), ex æquo avec Lola
Brochon et Paula Opel (Ly-
cée Pasquet) ; 2e prix, Anto-
ny Fritz et Isis Lepeltier(Ly-
cée Pasquet)

Anglais : 1er prix, Antonin
Lescuyer (Lycée Montma-
jour, Arles) ; 2e prix, Ra-
phaëlle Réné et Tanguy Le-
jeune (Lycée Viala Lacoste,
Salon)

Arabe : 1er prix, Asmaa Bou-
djaatat et Selma Bendriss
(Lycée St-Exupéry, Mar-
seille) ; 2° prix, Zakaria
Bourrich et Yaman Alab-
dah-Eissa (Lycée St-Exupé-
ry)

Espagnol : 1er prix, Chloé
Mazari et Alexandra
Brouillet (Lycée Viala Lacos-
te) ; 2e prix ex aequoElena
Palmero (Lycée Viala Lacos-
te) et Romain Seisson (Ly-
cée Saint-Joseph, Avignon)

Italien: 1er prix Pauline Ber-
nasconi (Lycée Pasquet) ;
2eprix Vittoria Caprio (Ly-
cée Jean Lurçat, Martigues)
Provençal : 1er prix Lucile
Briffaud (Lycée Pasquet) et
Marine François ; 2e prix
Gwendoline Langlois et Pau-
line Hennous (Lycée Dau-
det, Tarascon)

À suivre

Henri Vézolles, santonnier arlésien à la technique si particulière, sera l’une des stars de ce salon. / PHOTO BRUNO SOUILLARD

L’association Atlas a remis leurs prix aux jeunes lycéens-traducteurs samedi soir, à la chapelle
du Méjan. / PHOTO BRUNO SOUILLARD

Un salon pour admirer, et une foire pour acheter ces petites figu-
rines traditionnelles de Provence et grossir sa propre crèche : pour
la deuxième fois, le week-end inaugural du Salon des santonniers
est couplé à une foire aux santons, qui se tiendra comme l’an der-
nier à l’Espace van Gogh, les samedi 15 et dimanche 16 novembre,
de 9h à 19h. "On aura 42 artisans créateurs, et on ne pouvait pas
en mettre plus", souffle Philippe Brochier, un des responsables de
l’association organisatrice. "Ces artisans seront présents au maxi-
mum pour que les clients puissent les rencontrer", ajoute Henri
Vézolles, santonnier et membre de l’association organisatrice.
En plus de la visite des stands des artisans, de nombreuses ani-

mations sont prévues au programme, tout le week-end : ateliers
de création, moulage, peinture, démonstrations, musique, chora-
les, costumes d’Arlésiennes, danses traditionnelles… L’entrée est
gratuite. Ch.V.

Zéro
Par Romain FAUVET

Zéro. Les people étaient faci-
les à compter à l’occasion des
funérailles de Manitas de Plata,
samedi après-midi à Montpel-
lier : il n’y en avait aucun. On an-
nonçait Brigitte Bardot, onmur-
murait même le nom de John-
ny. Niet, rien, personne. Enfin,
si : une épaisse foule de pro-
ches et d’anonymes (expres-
sion journalistique consacrée
pour les enterrements) dont le
nombre était forcément bien
plus difficile à définir que celui
des supposés amis du showbizz
du gu i t a r i s t e g i t an aux
93 millions d’albums. La preu-
ve : alors que La Provence a es-
timé qu’ils étaient environ 500
dans le cortège, le Midi Libre
en voyait près de 2000. À croi-
re que le quotidien provençal a
emprunté sa technique de dé-
compte à la police, et son voisin
languedocien aux syndicats.
Mais, promis, ce n’est pas le
cas. Alors, qui s’est trompé
d’un zéro ? Qui de nous ou de
nos confrères a commis une er-
reur ? Peut-être les deux, en
s’évertuant à vouloir donner un
chiffre qui non seulement ris-
quait fort d’être faux, mais qui
en plus n’avait pas forcément
de sens en ces circonstances.
Ne dit-on pas que quand on
aime, on ne compte pas ?

Le chiffre

LEPALMARÈS

478990

AUTOS
SYMPAS

ACHETE
OU DÉBARRASSE

SUR PLACE
TOUTES EPAVES AUTOS
VOITURES ANCIENNES

ET TRACTEURS
AGRICOLES

06.09.34.68.67

L’AUTRE RENDEZ-VOUS

Une deuxième foire aux
santons Espace van Gogh

100
Plus de 100 exposants
sont annoncés pour
ce 57e salon.
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Laconférencede
l’académied’Arles.Demain,
l’Académie d’Arles, dont le pré-
sident est Jean-Maurice Rou-
quette, conservateur en Chef
du Patrimoine, recevra Quitte-
rie Cazes, maître de conférence
à l’Université Toulouse Le Mi-
rail, qui fera une communica-
tion sur "Le cloître roman, espa-
ce vécu, espace rêvé".
Archéologue de formation,
membre de la Société archéolo-
gique du Midi de la France et
du Comité des travaux histori-
ques et scientifiques, Quitterie
Cazes s’attache depuis plus de
quinze ans à mieux connaître
l’art et l’architecture de Toulou-
se et du Midi de la France au
Moyen Âge. Parmi ces nom-
breuses études, citons Le cloî-
tre de Moissac (éd. Sud-Ouest,
2001).
Rendez-vous demain à 17h30,
Salle de l’Enclos Saint-Césaire,
à l’Hauture. L’entrée est libre
et gratuite.

C orinne Falaschi court dans
tous les sens. La responsable
du service communication

du Musée départemental Arles anti-
que (MDAA) est en effervescence.
Et pour cause. Le musée bleu four-
mille de muséomixeurs, personnali-
tés atypiques qui arpentent ses al-
lées.

Une cinquantaine de personnes,
sélectionnées après un appel à can-
didature, ont investi les moindres
recoins du musée pour essayer de
le réinventer. Par groupe de six, ces
participants au projet Muséomix
ont jusqu’à dimanche soir pour pré-
senter un projet au grand public
avec un objectif : créer des prototy-
pes en mettant en valeur les collec-
tions du MDAA et du Museon Arla-
ten.

Au premier étage du bâtiment ha-
b i t u e l l e m e n t r é s e r v é à
l’administration, développeurs,
concepteurs web, designers et
autres programmateurs ont pris
place dans les bureaux "jusque

dans celui du directeur". Des tables
de travail sont installées dans les
couloirs et les brainstormings fu-
sent. "Je me suis dit que c’était une
e x p é r i e n c e à v i v r e " ,
s’enthousiasme Soriana, Arlésien-
ne de 31 ans créatrice de mobilier.
Tout comme participer au futur
musée 2.0 : "Les musées actuels sont
un peu trop figés. C’est un moyen
d’apporter notre vision des choses."

"Est-ce que t’as
un dessinateur?"
Soriana planche avec Agnès,

Lyonnaise de 34 ans qu’el le
connaît depuis la constitution des
groupes, comme tous les autres par-
ticipants. Cette guide conférenciè-
re passionnée par le Rhône a facile-
ment apporté sa touche au projet :
"Notre idée est de faire rentrer le
Rhône dans le musée à travers le
son, la vidéo. Ce sera un projet senso-
riel pour aborder le Rhône." Tout
en intégrant la contrainte de mise :
un élément du musée qui sera "le

chaland gallo-romain qui est la clef
de notre projet".

À quelques mètres de là, un facili-
tateur demande frénétiquement :
"Est-ce que t’as un dessinateur ?"
Mis à disposition des équipes, ils
ont pour mission d’accompagner
les participants et de prendre le re-
lais avec l’organisation en cas de be-
soin. Comme le fait Aurore pour
l’équipe de Melissa, 26 ans. Mais là,
ce n’est pas gagné : "On n’a pas en-
core très bien défini notre projet,
s’excuse presque la jeune Auba-
gnaise, étudiante en archéologie à
Paris. Mais il devrait tourner
autour des ateliers SNCF et de la mé-
moire, plus récente avec le Museon
et plus ancienne avec le musée
bleu."

À eux de faire travailler la leur en
vue de présenter leurs prototypes
en public demain soir.

Emilie DAVY
EDavy@laprovence-presse.fr

www.museomix.org
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Le nombre de lycéens,
issus de
16établissements
différents, qui ont
participé au concours
Atlas junior de
traduction organisé par
le collège des
traducteurs d’Arles au
mois d’octobre. Les six
vainqueurs (deux par
langue) seront
récompensés ce soir à
19h à la chapelle du
Méjan, dans le cadre
des 31e assises de la
traduction littéraire
à Arles.
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MARSEILLE CENTRE
107, avenue du Prado
Tél: 04.91.25.91.85

Parking en sous-sol gratuit

PLAN-DE-CAMPAGNE
CD 6 - Les Pennes Mirabeau

Tél: 04.42.34.34.30

(ouvert le dimanche)

AVIGNON SUD
RN7 - Route de Marseille

Tél: 04.90.89.89.26
OUVERTURE EXCEPTIONNELLE

LE DIMANCHE 9 NOVEMBRE

Awabot est une petite mer-
veille de technologie... mais
également l’objet rêvé de nom-
bre de geeks.
Imaginez plutôt un robot se

dressant devant vous avec
pour tête un écran de la dimen-
sion de ceux des tablettes de
la marque à la pomme. Repre-
nons. Ce petit robot équipé de
roues se déplace donc au fil
des couloirs et des différents
espaces de travail. Mieux enco-
re. Awabot offre la possibilité
de voir en temps réel ce qui se
passe dans les cinq autres mu-
sées participants à l’opération
Muséomix. L’occasion rêvée
de partager son aventure avec
les autres muséomixeurs im-
plantés à L i l le , Nantes ,
Saint-Étienne, Genève, Derby
en Angleterre et Montréal. Et
si nos experts en matière grise
ont envisagé tout un tas de scénarios pour les prochains jours à
venir, ils n’avaient visiblement pas anticipé celui du... décalage ho-
raire. Awabot a ainsi fait tourner en bourrique le personnel de la
sécurité du Musée bleu. Car dans la nuit de jeudi à vendredi, les
équipes québécoises ont eu la soudaine envie de se connecter au
robot arlésien faisant ainsi bouger ce dernier qui lui même a activé
les systèmes de sécurité. Au final, plus de peur que de mal...

Muséomix c’est également une mixroom, sorte de fenêtre
ouverte sur les autres musées et une web TV participative,
www.o2zone.tv, implantée au milieu des collections du musée.

Samedi et dimanche à 10h et 11h et 14h puis toutes
les heures jusqu’à 17h : un médiateur et un muséo-
mixeur chevronné font découvrir les collections et le
travail des participants (résa obligatoire).
Dimanche de 17h à 21h et lundi de 10h à 18h : visite
libre et visites guidées sur réservation.
Du 12 au 16 novembre : visite-atelier à 14h30 (durée
2 heures). À 10h30, 11h30 puis 14h30, 15h30 et
16h30 : visite du musée remixé et un temps pour ré-
fléchir à "votre musée idéal".
Attention, le Musée départemental Arles antique est
fermé le mardi.
➔ www.museosudmix.fr. Gratuit. Tel : �04 1331 5103.

Lesmuséomixeurs prennent
lemusée bleu d’assaut
Ils sont une cinquantaine à travailler jusqu’à dimanche soir pour inventer le musée de demain

A suivre

Hier, les brainstormings étaient de mise au premier jour de l’aventure Muséomix. Il reste moins de 48 heures aux huit équipes pour réaliser un prototype qu’ils présenteront aux
visiteurs demain soir. L’objectif étant de repenser les espaces d’exposition et d’inventer le musée de demain. / PHOTOS BRUNO SOUILLARD

Le chiffre

MAISAUSSI

AUPROGRAMME

LEPLUS ✚
Muséomix est une opération connectée qu’il est pos-
sible de suivre en live via différents réseaux sociaux :
sur Twitter avec le hashtag #museomix et @sudmix
sur Facebook sur la page SudMix Communauté et sur
YouTube via la chaîne SudMix.

L’HISTOIRE du robot Awabot

Le robot qui fait tourner
en rond la sécurité

Arles 3Samedi 8 Novembre 2014
www.laprovence.com
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T raduire la guerre. Vaste
question posée par le Col-
lège des traducteurs litté-

raires d’Arles, à l’occasion de ses
assises annuelles qui se tiennent
jusqu’à dimanche soir. Un ren-
dez-vous pointu sur des sujets
graves, mais qui se veut ouvert à
tous ceux qui s’intéressent à la
littérature. "Pour comprendre
l’autre, il est nécessaire de lire sa
langue", résume Jörn Cambre-
leng, directeur du CITL.

Labellisées "Mission du cente-
naire 14-18", ces assises ac-
cueilleront plusieurs invités
prestigieux, comme Florence
Hartmann, qui fut journaliste et
porte-parole de Carla del Ponte
à la présidence du Tribunal pé-
nal international pour l’ex-You-
goslavie. "Elle sera notre grand

témoin sur l’importance de la tra-
duction en temps de guerre."
Autre temps fort : la lecture pu-
blique samedi soir de Compa-
gnie K, roman choral de William

March de 1933, traduit seule-
ment l’année dernière, par le co-
médien de théâtre Julien Duval.
"Ce roman donne à voir les réac-
tions de chacun des 113 jeunes
soldats américains d’une même
compagnie envoyés au front en
1917. Il y a des choses terribles,
des choses touchantes, des choses
drôles...", souligne le directeur
du CITL.

Des ateliers ouverts à tous

s o n t é g a l e m e n t p r é v u s à
l’espace Van Gogh et d’autres ta-
bles rondes, notamment autour
de l’œuvre de Jean Hatzfeld,
connu pour ses textes sur le
conflit au Rwanda, ou encore
sur des œuvres intemporelles
autour des conflits, de L’Illiade
de Homère aux Considérations
actuelles sur la guerre et sur la
mort de Sigmund Freud en pas-
sant par L’art de la guerre de Sun
Tzu.

Dans le même temps, la Fabri-
que des traducteurs, un disposi-
tif auquel participent six traduc-
teurs chinois-français des deux
pays, proposera une lecture pu-
blique à la Fondation Van Gogh,
au milieu des œuvres de Yan Pei
Ming. Pour un beau moment de
paix. Sy.P.

Nicolas Koukas s’était déjà
présenté pour le PC en 2009
dans l’ancien canton Arles-Est
(16,85 %). L’actuel adjoint aux
Finances d’Hervé Schiavetti,
39 ans, a décidé de se lancer
dans le nouveau grand canton
d’Arles en mars 2015. En se pla-
çant en successeur de Hervé
Schiavetti, qui avait annoncé
qu’il ne se représenterait pas.

❚ Cela a-t-il du sens alors que
lamétropolemarseillaise se pro-
file pour 2016?

Je ne suis pas sûr qu’il n’y ait
pas de modifications et de sur-
prises d’ici là. Je souhaite infor-
mer les électeurs sur cette réfor-
me territoriale qui a parfois de
quoi les inquiéter. Le départe-
ment est une institution à la-
quelle les citoyens sont très atta-
chés. Il faut aussi parler du rôle
et des missions du Conseil géné-
ral, qui a un budget de 2,6 mil-
liards d’euros et aide toutes les
communes. Il a des compéten-
ces qui parlent aux gens avec
des aides dans tout ce qui tou-
che au développement et à
l’aménagement.

❚ Quelles valeurs enten-
dez-vous porter?
On est sur un territoire où
l’extrême droite est très présen-
te et où un candidat UMP, Ro-
land Chassain, s’est désisté au
profit du FN... Notre adversaire,
c’est donc l’extrême droite et la
droite. On peut être critique
contre les politiques d’austérité
au plan national mais on a mon-
tré aux municipales qu’on peut
se retrouver à gauche. Il faut
donc trouver des conditions

qui permettent d’avoir des can-
didats qui seront les plus repré-
sentatifs possibles et capables
de rassembler toute la gauche.
Je travaille sur les personnes, le
schéma et le timing le plus op-
portun pour que chacun se re-
trouve dans ma candidature.

❚ David Grzyb, pour le PS,
s’est déjà positionné pour cette
élection. Vous allez donc être
concurrents?
Avec David Grzyb, on n’a ja-
mais été, on n’est pas et on ne
sera jamais en concurrence. On
trouvera toujours les condi-
tions pour s’entendre. On ap-
partient à la même famille poli-
tique. Il sait et je sais qu’il fau-
dra qu’on trouve toujours des
solutions. Il ne se passe pas une
semaine sans que j’en parle
avec mes alliés. Il faut cepen-
dant attendre que le calendrier
politique se déroule au sein de
nos sections locales respecti-
ves. Ça devrait se décider à la
fin du mois. Propos recueillis

par Sylvain PIGNOL
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Imprimantes 3d, smartphones,mapping, tablettes tactiles…Venez tester les prototypes etvisiter le musée de demain !

le MDAA* et Le Museon Arlaten
font remixer leurs collections

version 2.0

communauté sud mix[ ]
*

PARTENAIRE PRINCIPAL

Avec la complicité de

LA BIBLIOTHÈQUE DÉPARTEMENTALE
et de L’AGENCE RÉGIONALE DU LIVRE

Au musée départemental
Arles antique

Du 9 au16 nov 2014> gratuitDE 17H
À 21H

DE 10H
À 18H

*

* « Nous inventons des musées »
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Nicolas Koukas candidat
dans le canton d’Arles

Des ateliers aussi sont
proposés aux amoureux de
littérature. / PH. ARCHIVES V.F.

Aujourd’hui. 15h : Ouverture des assises par Hervé Schiavetti,
maire d’Arles, et Bernard Hoepffner, président d’Atlas, à la cha-
pelle du Méjan. 15h45 : Conférence inaugurale par Florence
Hartmann. 17h : "Homère, Sun Tzu, Freud : Dieux, hommes et so-
ciétés en guerre", avec Jean Levi, Pierre Judet de la Combe et
Marc de Launay, traducteurs de ces trois auteurs.

Demain. 14h : "Traduire Jean Hatzfeld", à la chapelle du Méjan,
avec trois traducteurs italien, espagnol et polonais. 17h15 : En-
cres fraîches de la Fabrique des traducteurs, lectures à la Fonda-
tion Van Gogh (sur inscription). 20h15 : Compagnie K de William
March, extraits lus par Julien Duval, à la chapelle du Méjan.

Dimanche. 14h30 : "La guerre au plus près", avec Franck Smith,
Sasa Sirovec, Joumana Maarouf et Nathalie Bontemps (lire
ci-contre) à la chapelle du Méjan.
➔ Renseignements et inscriptions :�04905205 50 et www.atlas-citl.org

Lesmots de la guerre au cœur
des assises de la traduction
Pendant trois jours, tables rondes et ateliers se succèdent pour la 31e édition

Nicolas Koukas se lance
pour les départementales.

/ PHOTO VALÉRIE FARINE

LES TEMPS FORTS

Arles
POLITICORAMA

300
Le nombre
de participants
à ces 31e assises.

L’un des temps forts de ce week-end sera l’ultime table ronde "La
guerre au plus près", à la chapelle du Méjan, dimanche. Y participe-
ront Sasa Sirovec, traductrice croate/français et interprète au TPY,
Franck Smith, écrivain et producteur de radio, ainsi que Joumana
Maarouf et Nathalie Bontemps. "Joumana Maarouf est une auteure
qui a vécu le quotidien de la guerre en Syrie. Elle a écrit des lettres à sa
traductrice en France, qui les a publiées sur un blog. Et qui sont deve-
nues un livre", précise Jörn Cambreleng.

Un témoignage fort qui aura lieu en partenariat avec Paroles Indi-
go. Le festival s’ouvre d’ailleurs ce soir sur une autre table ronde,
inaugurale, "Approches sensibles de la Syrie : intérieur, extérieur",
avec Joumana Maarouf, Nathalie Bontemps et Houda Kassatly, vo-
lontaire de l’association libanaise Arcenciel. Puis, au cloître Saint-Cé-
saire, Paroles Indigo avec des lectures multilingues en musique de
romans en français, occitan et arabe. À ne pas manquer ! Sy.P.

Renseignements : www.loiseauindigo.fr

Au cœur du conflit syrien
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Centenaire de 14-18 : 
les Arlésiens dans la guerre
Le 11 novembre prochain marquera le début officiel des manifestations autour du 
centenaire de la Première guerre mondiale, qui se poursuivront jusqu’en 2018. Dès ce mois-
ci, plusieurs services de la Ville et des partenaires culturels dévoilent leur programme.

Le 15e corps à l’honneur
Lors des cérémonies de com-
mémoration de l’armistice 
mettant fin à la première 
guerre mondiale, le 11 no-
vembre, le maire et les élus 
rendront un hommage parti-
culier au 15e Corps d’armée, à 
Trinquetaille  sur la place qui 
porte le nom de ce régiment 
victime d’une terrible cam-
pagne de calomnie au début 
du conflit.

À la médiathèque
Sur le portail, on pourra trou-
ver une sélection d’ouvrages et 
de films (documentaires et fic-
tions), de musique, pour tous 
publics, jeunes et adultes.
mediatheque.ville-arles.fr

Museon Arlaten : 
une Arlésienne raconte 
les années de guerre
Entre 1914 et 1915, la jeune 
Hélène Truchot raconte dans 
son journal intime la vie 
d’Arles et de ses habitants. 
Véritable reporter en herbe, 
la jeune fille raconte ses ren-
contres avec les soldats venus 
des pays lointains, décrit leurs 
costumes, rapporte leurs pro-
pos. En mai 1942, à sa mort, ses 
parents lèguent ce journal au 
Museon Arlaten. Aujourd’hui, 
il fait l’objet d’une adaptation 
signée du musicien Henri Ma-
quet et de Géraldine Lopez, de 
l’association Tapenade, dans 
le cadre de la programmation 
« hors les murs » du Museon 
Arlaten. Le spectacle mêlera 
lecture et chant, projection 
vidéo et jeux d’éclairages.
Le journal d’Hélène T. Le 23 novembre 
à 15h dans l’auditorium de l’hôpital 
d’Arles. Le 5 décembre à 18h30 au centre 
social de Barriol. Le 23 janvier à 19h, 
salle de l’Archevêché. Gratuit.

Aux archives
Sur son portail numérique, 
le service des archives dresse, 
tous les trimestres, le portrait 
d’un Arlésien impliqué dans le 
conflit. Soldats, infirmières, etc, 
permettront de vivre au plus 
près le quotidien des années 
de guerre. Le premier d’entre 
eux est un berger de Salin-de-
Giraud : Louis-Joseph B., 25 ans, 
incorporé dans le 2e régiment 
d’artillerie de Montagne. ville-
arles.fr/culture-tourisme/archives-com-
munales/archives-commentees

Les 14 et 15 novembre, aura lieu 
la Grande Collecte de docu-
ments de la période 1914-1918, 
organisée par les Archives de 
France en partenariat avec la 
Mission du Centenaire et la 
BNF. Dans ce cadre, le service 

des Archives accueillera les 
personnes qui conservent des 
documents sur Arles et les Arlé-
siens à cette époque : carnets, 
correspondance, photogra-
phies, tracts, affiches... Pour 
un conseil, un avis sur l’intérêt 
historique d’une pièce. Vous 
pouvez aussi décider de les 
déposer ou les donner.  
Vendredi 14 novembre de 10h à 17h30. 
Samedi 15 novembre de 10h à 16h. 
Archives communales d’Arles, espace 
Van Gogh, 1er étage. Tél. 04 90 49 38 74. 
servicedesarchives@ville-arles.fr

Enfin, les Archives numérisent 
et vont mettre en ligne sur le 
site de la Ville les documents 
qu’elles conservent à ce sujet. 
Les plus symboliques, deux 
cahiers qui comptabilisent 
près de 700 soldats arlésiens 
entre 18 et 50 ans morts pour 
la France, sont d’ores et déjà 
accessibles en ligne.
archives.ville-arles.fr/

LA GUERRE, THÈME DES ASSISES 
DE LA TRADUCTION 

Quel rôle jouent les traducteurs entre 
les belligérants ? Comment raconte-
t-on les conflits en direct ? Et quels 
mots utilisent, après, les historiens et 
les survivants ? Autant de questions 
qui animeront les rencontres, 
débats et ateliers des 31èmes Assises 
de la traduction littéraire d’Arles, 
organisées par le Collège du même 
nom. Ces rencontres sont largement 
ouvertes au public. On retiendra 
notamment, le 7 novembre à 15h45 
à la chapelle du Méjan, la conférence 
inaugurale de Florence Hartmann, 
Dire l’inavouable, transmettre 
l’indicible. Cette ancienne journaliste 
au Monde, qui a couvert les conflits 
en ex-Yougoslavie, a été porte-parole 
du Tribunal pénal international pour 
l’ex-Yougoslavie. Une table ronde (le 
7 novembre à 17h, toujours au Méjan) 
réunira des traducteurs autour de 
Homère, Sun Tzu et Freud. Une autre 
(le 8 novembre à 14h) autour des 
ouvrages de Jean Hatzfeld. Ce grand 
reporter a écrit, des récits et des 
œuvres de fiction, notamment autour 
du génocide rwandais. Enfin, parmi les 
nombreuses propositions d’ateliers, 
« traducteur d’un jour » permet de se 
glisser dans la peau d’un traducteur 
d’italien ou de russe. Nul besoin de 
parler ces langues, il suffit d’être 
passionné de littérature (inscription 
gratuite dans la limite des places 
disponibles). 
Du 7 au 9 novembre. Gratuit pour les 
les Arlésiens. Programme complet 
sur www.atlas-citl.org

« Plusieurs services 
municipaux, la culture, la 

médiathèque, les archives, le 
Musée Réattu, le patrimoine, 

le protocole, rejoints par le 
Museon Arlaten, le CITL, les 

Cinémas Acte Sud et des 
associations, se sont réunis 

pour construire ce programme. 
Des manifestations très 
différentes, expositions, 

projections, spectacle vivant, 
permettront de découvrir 
notamment comment les 

Arlésiens ont vécu cette 
époque. À l’heure où la guerre 

résonne toujours aux portes 
de l’Europe, la culture peut 

aider à porter un vrai message 
de paix. »

Claudie Durand, adjointe au maire 
déléguée à la culture
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LE 5 NOVEMBRE  DES COUPLES EN OR ET EN DIAMANT
Vingt-neuf couples arlésiens qui fêtent leurs 50 ou 60 ans de mariage ont été 
reçus par le maire d’Arles, Hervé Schiavetti, et plusieurs membres du conseil 
municipal lors d’une cérémonie officielle en salle d’honneur. Parmi eux, onze 
couples unis en 1954 célébraient leurs noces de diamant, et dix-huit couples 

unis en 1964 leurs noces d’or.
Après la cérémonie en salle d’honneur où chaque couple a été félicité par les 
élus, la photo de groupe les a tous réunis sur le parvis de la mairie. La journée 
s’est poursuivie par un repas dansant à la salle des Fêtes. 

TA PHOTO AU MUSÉE !

Voir son œuvre exposée au Musée départemental 
Arles antique, ça vaut le coup de se plonger dans ses 
albums et de ressortir ses photos de famille prises 
devant un monument antique, et ce dans tout le bassin 
méditerranéen. D’Arles au Pont du Gard en passant 
par Nîmes, Narbonne, Orange, Vaison mais aussi à 
Rome, Athènes, Alexandrie... Seuls les clichés pris en 
argentique, avant les années 90, sont acceptés. Ceux 

qui seront 
retenus seront 
exposés au 
Musée, au 
printemps 
2015, pour 
célébrer les 
vingt ans de 
l’institution. 
Informations : 
www.arles-
antique.cg13.fr. 
Tél. : 
04 13 31 51 03.

Le directeur du CITL 
chevalier des Arts et des Lettres
Jörn Cambreleng, directeur depuis cinq ans du CITL, Collège international 
des traducteurs et de l’association Atlas, a été fait chevalier de l’ordre 
des Arts et des Lettres par le maire d’Arles, lors des 31e assises de la tra-
duction. La manifestation, qui s’est déroulée du 7 au 9 novembre, a réuni 
auteurs et traducteurs autour de la thématique « traduire la guerre ». À 
côté des rendez-vous destinés aux professionnels, des conférences mais 
aussi des ateliers ont attiré un très large public d’amateurs. Jörn Cam-
breleng a d’ailleurs souligné que cette distinction venait « récompenser 
le travail d’une équipe » qui œuvre pour la reconnaissance du travail 
des traducteurs, et au-delà, « à un projet qui participe à la transfor-
mation du monde ».

JUAN BAUTISTA, UNE 
GÉNÉROSITÉ SALUÉE
La salle des Pas perdus de l’hôtel de ville paraissait 
trop petite,  le 15 novembre dernier,  pour accueillir 
tous les aficionados venus applaudir Juan Bautista. Le 
maire d’Arles, Hervé Schiavetti, accompagné de Michel 
Vauzelle, président du Conseil régional recevait le mata-
dor arlésien afin de célébrer ses quinze ans d’alternative. 
Le torero s’est dit « honoré » et a souligné qu’il vivait 
avec le public arlésien « une véritable histoire d’amour, 
avec ses moments de passion et de tension. » Il a aussi 
rappelé que c’est à Arles, en toréant au profit des vic-
times des inondations de 2003, qu’il a repris goût à la 
tauromachie, notamment grâce aux encouragements de 
José Maria Manzanares. « Je ne vous promets pas de 
continuer encore quinze ans, mais j’espère que nous 
vivrons à nouveau de beaux moments ensemble ! » a 
lancé Jean-Baptiste Jalabert, qui, geste rare, a offert lui 
aussi un cadeau à Hervé Schiavetti et Michel Vauzelle, le 
tirage d’une photo prise lors de la dernière Goyesque.

Plus de  500 
personnes ont assisté aux 
différents rendez-vous 
programmés dans le cadre 
du festival Paroles Indigo, 
organisé au début du mois 
de novembre. 
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Centenaire de 14-18 : 
les Arlésiens dans la guerre
Le 11 novembre prochain marquera le début officiel des manifestations autour du 
centenaire de la Première guerre mondiale, qui se poursuivront jusqu’en 2018. Dès ce mois-
ci, plusieurs services de la Ville et des partenaires culturels dévoilent leur programme.

Le 15e corps à l’honneur
Lors des cérémonies de com-
mémoration de l’armistice 
mettant fin à la première 
guerre mondiale, le 11 no-
vembre, le maire et les élus 
rendront un hommage parti-
culier au 15e Corps d’armée, à 
Trinquetaille  sur la place qui 
porte le nom de ce régiment 
victime d’une terrible cam-
pagne de calomnie au début 
du conflit.

À la médiathèque
Sur le portail, on pourra trou-
ver une sélection d’ouvrages et 
de films (documentaires et fic-
tions), de musique, pour tous 
publics, jeunes et adultes.
mediatheque.ville-arles.fr

Museon Arlaten : 
une Arlésienne raconte 
les années de guerre
Entre 1914 et 1915, la jeune 
Hélène Truchot raconte dans 
son journal intime la vie 
d’Arles et de ses habitants. 
Véritable reporter en herbe, 
la jeune fille raconte ses ren-
contres avec les soldats venus 
des pays lointains, décrit leurs 
costumes, rapporte leurs pro-
pos. En mai 1942, à sa mort, ses 
parents lèguent ce journal au 
Museon Arlaten. Aujourd’hui, 
il fait l’objet d’une adaptation 
signée du musicien Henri Ma-
quet et de Géraldine Lopez, de 
l’association Tapenade, dans 
le cadre de la programmation 
« hors les murs » du Museon 
Arlaten. Le spectacle mêlera 
lecture et chant, projection 
vidéo et jeux d’éclairages.
Le journal d’Hélène T. Le 23 novembre 
à 15h dans l’auditorium de l’hôpital 
d’Arles. Le 5 décembre à 18h30 au centre 
social de Barriol. Le 23 janvier à 19h, 
salle de l’Archevêché. Gratuit.

Aux archives
Sur son portail numérique, 
le service des archives dresse, 
tous les trimestres, le portrait 
d’un Arlésien impliqué dans le 
conflit. Soldats, infirmières, etc, 
permettront de vivre au plus 
près le quotidien des années 
de guerre. Le premier d’entre 
eux est un berger de Salin-de-
Giraud : Louis-Joseph B., 25 ans, 
incorporé dans le 2e régiment 
d’artillerie de Montagne. ville-
arles.fr/culture-tourisme/archives-com-
munales/archives-commentees

Les 14 et 15 novembre, aura lieu 
la Grande Collecte de docu-
ments de la période 1914-1918, 
organisée par les Archives de 
France en partenariat avec la 
Mission du Centenaire et la 
BNF. Dans ce cadre, le service 

des Archives accueillera les 
personnes qui conservent des 
documents sur Arles et les Arlé-
siens à cette époque : carnets, 
correspondance, photogra-
phies, tracts, affiches... Pour 
un conseil, un avis sur l’intérêt 
historique d’une pièce. Vous 
pouvez aussi décider de les 
déposer ou les donner.  
Vendredi 14 novembre de 10h à 17h30. 
Samedi 15 novembre de 10h à 16h. 
Archives communales d’Arles, espace 
Van Gogh, 1er étage. Tél. 04 90 49 38 74. 
servicedesarchives@ville-arles.fr

Enfin, les Archives numérisent 
et vont mettre en ligne sur le 
site de la Ville les documents 
qu’elles conservent à ce sujet. 
Les plus symboliques, deux 
cahiers qui comptabilisent 
près de 700 soldats arlésiens 
entre 18 et 50 ans morts pour 
la France, sont d’ores et déjà 
accessibles en ligne.
archives.ville-arles.fr/

LA GUERRE, THÈME DES ASSISES 
DE LA TRADUCTION 

Quel rôle jouent les traducteurs entre 
les belligérants ? Comment raconte-
t-on les conflits en direct ? Et quels 
mots utilisent, après, les historiens et 
les survivants ? Autant de questions 
qui animeront les rencontres, 
débats et ateliers des 31èmes Assises 
de la traduction littéraire d’Arles, 
organisées par le Collège du même 
nom. Ces rencontres sont largement 
ouvertes au public. On retiendra 
notamment, le 7 novembre à 15h45 
à la chapelle du Méjan, la conférence 
inaugurale de Florence Hartmann, 
Dire l’inavouable, transmettre 
l’indicible. Cette ancienne journaliste 
au Monde, qui a couvert les conflits 
en ex-Yougoslavie, a été porte-parole 
du Tribunal pénal international pour 
l’ex-Yougoslavie. Une table ronde (le 
7 novembre à 17h, toujours au Méjan) 
réunira des traducteurs autour de 
Homère, Sun Tzu et Freud. Une autre 
(le 8 novembre à 14h) autour des 
ouvrages de Jean Hatzfeld. Ce grand 
reporter a écrit, des récits et des 
œuvres de fiction, notamment autour 
du génocide rwandais. Enfin, parmi les 
nombreuses propositions d’ateliers, 
« traducteur d’un jour » permet de se 
glisser dans la peau d’un traducteur 
d’italien ou de russe. Nul besoin de 
parler ces langues, il suffit d’être 
passionné de littérature (inscription 
gratuite dans la limite des places 
disponibles). 
Du 7 au 9 novembre. Gratuit pour les 
les Arlésiens. Programme complet 
sur www.atlas-citl.org

« Plusieurs services 
municipaux, la culture, la 

médiathèque, les archives, le 
Musée Réattu, le patrimoine, 

le protocole, rejoints par le 
Museon Arlaten, le CITL, les 

Cinémas Acte Sud et des 
associations, se sont réunis 

pour construire ce programme. 
Des manifestations très 
différentes, expositions, 

projections, spectacle vivant, 
permettront de découvrir 
notamment comment les 

Arlésiens ont vécu cette 
époque. À l’heure où la guerre 

résonne toujours aux portes 
de l’Europe, la culture peut 

aider à porter un vrai message 
de paix. »

Claudie Durand, adjointe au maire 
déléguée à la culture



Radio 3DFM 

Interview de Jörn Cambreleng, directeur d’ATLAS 

En ligne : http://www.atlas-citl.org/31es-assises-traduction-litteraire-on-en-parle/



France 3 télévision 
Édition du 19/20 

Interview en direct de Bernard Hoepffner, président d’ATLAS 

En ligne : http://www.atlas-citl.org/31es-assises-traduction-litteraire-on-en-parle/

Web TV Culture

L’ensemble des captations vidéos des Assises, un best-of et des interviews seront 
disponibles dès janvier 2015 sur : http://www.web-tv-culture.com/
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Rencontre avec Joëlle Dufeuilly, traductrice presque
"par hasard"
« Le hongrois, une langue faite pour les écrivains et les
musiciens », Joëlle Dufeuilly

Suivre @ActuaLitte

Le mardi 11 novembre 2014 à 12:00:37 - 0 commentaire

Traductrice du hongrois, de László Krasznahorkai à Péter Esterházy, Joëlle Dufeuilly a reçu aux
Assises d'Arles le Grand prix SGDL de Traduction pour l'ensemble de son œuvre. Elle dit la
responsabilité immense qui est celle du traducteur, dont elle estime qu'il lui faut « au moins
réussir à mériter la confiance des auteurs ».

 
 

 Evelyne Châtelain, pdte du jury, la lauréate Jöelle Dufeuilly et Corinna Gepner © Romain Boutillier
 
 

C'est « par hasard », raconte Joëlle Dufeuilly, qu'elle est devenue traductrice, après avoir exercé plus
de 10 ans comme artisan d'art. Elle se détourne de ce premier métier « lorsqu'il devient nécessaire pour
en vivre de faire des objets en série au lieu de pièces uniques » et, à la trentaine, choisit d'apprendre
une langue. « Je suis allée à l'Inalco, 80 langues étaient proposées, j'ai lu la liste et me suis arrêtée au
“h”, je n'ai pas eu besoin de la relire une seconde fois ». Elle apprendra le hongrois. Elle découvre
ensuite qu'elle est une des langues les plus difficiles, de la famille des finno-ougriennes à l'instar de
l'estonien et du finnois. « Ce n'est pas une langue indo-européenne, donc il faut accepter de perdre tous
ses repères. Mais, elle est aussi plus libre et ludique que le français qui est très réglementé ».
 
Les étonnantes rencontres littéraires du milliardaire George Soros
 
Elle obtient une bourse et demeure neuf mois à Budapest « juste après la chute du mur, une période
très intéressante », à l'issue desquels, grâce à l'excellente oreille qu'elle sait posséder, elle passe déjà
« pour une Hongroise, ou bien encore pour une Polonaise » ou, une fois, un vieux monsieur lui dit :
« Vous, vous venez de province ». Sa première traduction porte sur un texte accompagnant des
photographies de Joseph Rosta. Elle participe ensuite aux étonnantes rencontres organisées chaque
année par le milliardaire et philanthrope américain George Soros dans son pays d'origine. Ces « camps
de traduction » (sic) rassemblent pendant deux semaines, dans des endroits idylliques de la campagne
hongroise, une quinzaine de traducteurs de tous les pays et des écrivains hongrois contemporains, qui
y présentent leurs livres. Elle y fait la connaissance de Péter Esterházy et contribue à une anthologie
multilingue en tant qu'« apprentie traductrice », dit-elle.
 
A son retour en France, son professeur Thomas Szende lui demande une traduction pour une
anthologie des écrivains contemporains hongrois. « Un texte aisé, mais inintéressant et ennuyeux.
J'étais vexée ». Il lui lance alors un défi, celui de traduire un discours « monstrueusement difficile » de
László Krasznahorkai. « J'étais prête à abandonner, en dernier recours, je suis allée le rencontrer. C'est
lui qui m'a donné les clefs ». Ainsi débute la longue relation qui unit l'écrivain hongrois à sa traductrice
française depuis 12 ans. « Un vieux couple », s'amuse-t-elle, qui connut aussi des moments difficiles,
des séparations, pendant lesquelles elle avoue « qu'il lui manquait », et des réconciliations heureuses,
puisqu'elle est à présent en train de traduire son dernier roman et que Guerre & Guerre (Ed.
Cambourakis) est unanimement salué par la critique.
 

 
 
Le pouvoir hypnotique de Krasznahorkai
 
« La reconnaissance est arrivée tard, car il avait la réputation d'être un auteur difficile », dont « la
phrase démesurément longue est la marque ». Pourtant, le lecteur n'est jamais perdu, mais plutôt
happé, « le pouvoir hypnotique de son écriture vient du son », assure Joëllle Dufeuilly. Capter cette
musique et l'effet magique d'envoûtement du lecteur par la phrase était, selon elle, une des plus
grandes difficultés, mais aussi sa plus grande réussite.
 
L'enjeu est tout autre chez Péter Esterházy, dont l'écriture est truffée de jeux de mots, impossibles à
traduire. « Au début, il se méfiait, me trouvait trop gonflée, trop audacieuse », raconte-t-elle. Elle lui
envoie alors systématiquement une rétro-traduction de chaque jeu de mots pour qu'il puisse en
apprécier l'esprit. De cet échange quasi quotidien par mail advient « une collaboration incroyable ».
 
« Un jour, je me suis rendue compte que j'avais fait un contresens, mais j'aimais bien. Je me suis dit
que personne ne s'en apercevrait… Enfin, j'ai tout de même confessé cette erreur à Péter Esterházy. Il
a dû sentir que j'y tenais et il m'a répondu le lendemain : garde-le ! », raconte-t-elle. C'est aussi l'auteur
de Harmonia Caelestis qui lui fait prendre conscience de la fragilité extrême de l'auteur face à son
traducteur. Sous le feu de ses questions, il se récrie : « Tu me mets à nu et moi, je ne sais rien de toi ! »
Elle réalise qu'elle ne s'est jamais « mise à la place de l'auteur » qui livre sa création à un inconnu,
accepte d'en perdre le contrôle, et en conclut qu'il « faut au moins réussir à mériter cette confiance ».
 
L'immense responsabilité du traducteur
 
« Je ne compte pas mes heures, c'est ma façon de leur rendre cette confiance », poursuit-elle. Son plus
grand plaisir est d'ailleurs de partager avec les auteurs la bonne réception de leurs livres en France.
C'est aussi son plus grand regret quand la reconnaissance arrive après la mort de l'écrivain, comme
cela advint avec les traductions des livres pour la jeunesse d'Eva Janikovszky. Elle insiste sur
« l'immense responsabilité du traducteur » qui porte la voix d'un auteur. A fortiori quand il s'agit du
français, qui reste la seconde langue traduite à l'étranger. « Beaucoup d'auteurs ne seraient jamais lus
s'ils n'étaient pas traduits en français », note-t-elle.
 
Elle tient par à remercier son amie Suzanne Boizard, Hongroise vivant en France, avec qui elle parle
pendant des heures pour éclaircir certains passages difficiles. « Comme il n'y a pas de pronoms, nous
ne sommes parfois pas d'accord sur le sujet du verbe », raconte-t-elle, relevant au passage une autre
difficulté du hongrois. « Souvent, je trouve la solution en parlant à voix haute, cela suffit », constate-t-
elle et ne s'explique pas plus avant. Ses remerciements vont aussi au CNL, qui par trois fois lui octroya
une bourse, parce que « le métier est difficile, moralement et financièrement. Beaucoup de livres ne
verraient pas le jour sans ce soutien ». C'est aussi pour briser cet isolement du traducteur qu'elle donne
deux fois par semaine des cours de français à des étrangers, « un complément social » indispensable à
son équilibre et à sa pratique.
 
Un auteur « plus proche des artistes que des autres écrivains »
 
Pour chaque livre, elle traduit d'abord une quarantaine de pages, « en cherchant tout de suite une
forme ». Puis, elle continue ce premier jet, tout en reprenant le début pour le réécrire. Elle alterne ainsi
le travail de déchiffrage et celui de réécriture qui est, selon elle, le plus dur, mais aussi le plus
intéressant. « Si je suis fatiguée, je poursuis le déchiffrage, sinon je réécris ». Pendant plus de deux
ans, pour Guerre & Guerre, avec un début très lent qui s'est accéléré en diable vers la fin. « Sans
pression extérieure, je reviendrais toujours sur le métier », reconnaît-elle, surtout avec László
Krasznahorkai pour lequel « la dernière touche est fondamentale, l'infini détail primordial ». Parole
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d'artisane d'art ? Sans doute une des nombreuses affinités avec cet auteur « plus proche des artistes
que des autres écrivains », connu du reste pour ces collaborations avec le peintre Max Neumann, le
cinéaste Béla Tarr ou encore le sculpteur italien Mario Merz. Ce dernier devait d'ailleurs construire un
de ces fameux igloos érigés en tombe à la mémoire de Korim, le héros de Guerre & Guerre, dans la
ville de naissance de László Krasznahorkai, Gyula. Un projet artistique interrompu par la mort du
sculpteur, dont le livre garde l'écho.  
 

 



 
 
Le pouvoir hypnotique de Krasznahorkai
 
« La reconnaissance est arrivée tard, car il avait la réputation d'être un auteur difficile », dont « la
phrase démesurément longue est la marque ». Pourtant, le lecteur n'est jamais perdu, mais plutôt
happé, « le pouvoir hypnotique de son écriture vient du son », assure Joëllle Dufeuilly. Capter cette
musique et l'effet magique d'envoûtement du lecteur par la phrase était, selon elle, une des plus
grandes difficultés, mais aussi sa plus grande réussite.
 
L'enjeu est tout autre chez Péter Esterházy, dont l'écriture est truffée de jeux de mots, impossibles à
traduire. « Au début, il se méfiait, me trouvait trop gonflée, trop audacieuse », raconte-t-elle. Elle lui
envoie alors systématiquement une rétro-traduction de chaque jeu de mots pour qu'il puisse en
apprécier l'esprit. De cet échange quasi quotidien par mail advient « une collaboration incroyable ».
 
« Un jour, je me suis rendue compte que j'avais fait un contresens, mais j'aimais bien. Je me suis dit
que personne ne s'en apercevrait… Enfin, j'ai tout de même confessé cette erreur à Péter Esterházy. Il
a dû sentir que j'y tenais et il m'a répondu le lendemain : garde-le ! », raconte-t-elle. C'est aussi l'auteur
de Harmonia Caelestis qui lui fait prendre conscience de la fragilité extrême de l'auteur face à son
traducteur. Sous le feu de ses questions, il se récrie : « Tu me mets à nu et moi, je ne sais rien de toi ! »
Elle réalise qu'elle ne s'est jamais « mise à la place de l'auteur » qui livre sa création à un inconnu,
accepte d'en perdre le contrôle, et en conclut qu'il « faut au moins réussir à mériter cette confiance ».
 
L'immense responsabilité du traducteur
 
« Je ne compte pas mes heures, c'est ma façon de leur rendre cette confiance », poursuit-elle. Son plus
grand plaisir est d'ailleurs de partager avec les auteurs la bonne réception de leurs livres en France.
C'est aussi son plus grand regret quand la reconnaissance arrive après la mort de l'écrivain, comme
cela advint avec les traductions des livres pour la jeunesse d'Eva Janikovszky. Elle insiste sur
« l'immense responsabilité du traducteur » qui porte la voix d'un auteur. A fortiori quand il s'agit du
français, qui reste la seconde langue traduite à l'étranger. « Beaucoup d'auteurs ne seraient jamais lus
s'ils n'étaient pas traduits en français », note-t-elle.
 
Elle tient par à remercier son amie Suzanne Boizard, Hongroise vivant en France, avec qui elle parle
pendant des heures pour éclaircir certains passages difficiles. « Comme il n'y a pas de pronoms, nous
ne sommes parfois pas d'accord sur le sujet du verbe », raconte-t-elle, relevant au passage une autre
difficulté du hongrois. « Souvent, je trouve la solution en parlant à voix haute, cela suffit », constate-t-
elle et ne s'explique pas plus avant. Ses remerciements vont aussi au CNL, qui par trois fois lui octroya
une bourse, parce que « le métier est difficile, moralement et financièrement. Beaucoup de livres ne
verraient pas le jour sans ce soutien ». C'est aussi pour briser cet isolement du traducteur qu'elle donne
deux fois par semaine des cours de français à des étrangers, « un complément social » indispensable à
son équilibre et à sa pratique.
 
Un auteur « plus proche des artistes que des autres écrivains »
 
Pour chaque livre, elle traduit d'abord une quarantaine de pages, « en cherchant tout de suite une
forme ». Puis, elle continue ce premier jet, tout en reprenant le début pour le réécrire. Elle alterne ainsi
le travail de déchiffrage et celui de réécriture qui est, selon elle, le plus dur, mais aussi le plus
intéressant. « Si je suis fatiguée, je poursuis le déchiffrage, sinon je réécris ». Pendant plus de deux
ans, pour Guerre & Guerre, avec un début très lent qui s'est accéléré en diable vers la fin. « Sans
pression extérieure, je reviendrais toujours sur le métier », reconnaît-elle, surtout avec László
Krasznahorkai pour lequel « la dernière touche est fondamentale, l'infini détail primordial ». Parole

Traduire la guerre et transmettre l'indicible, par
Florence Hartmann
Florence Hartmann, porte-parole des TPI pour l'Ex-
Yougoslavie et le Rwanda a ouvert la 31ème édition des
Assises de la traduction littéraire.

Suivre @ActuaLitte

Le lundi 10 novembre 2014 à 08:40:19 - 0 commentaire

Les 31es Assises de la traduction littéraire ont débuté vendredi 7 novembre par une conférence
de Florence Hartmann, grand reporter et de porte-parole des TPI pour l'ex-Yougoslavie et le
Rwanda. Comment rendre la réalité d'une guerre ? Recueillir la parole des victimes ? Celles des
bourreaux ? Comment « traduire le réel sans désactiver les mots » ?
 
 

 
« En 1991, personne ne voulait accepter qu'il y ait de nouveau une guerre en Europe, la première
depuis la chute du mur », rappelle Florence Hartmann qui revient sur la difficulté des journalistes à
convaincre leurs rédactions incrédules qu'une guerre se déroule dans les Balkans. Car, « pour décrire
une guerre, il faut utiliser la terminologie de la guerre », des mots qui ramenaient à la Première Guerre
mondiale et que personne ne voulait plus entendre. À cette époque, le « traumatisme de Timisoara »
(des corps provenant d'une morgue avaient été présentés dans les médias comme un charnier) était
constamment brandi pour appeler les journalistes à la prudence », se souvient-elle. Ainsi, lorsque la
reporter rend compte, depuis le lieu du massacre, de l'assassinat par les milices serbes de plus de 200
Croates à Vukovar, Le Monde entoure précautionneusement le mot « charnier » de guillemets dans son
titre. 
 
Tordre la langue pour banaliser le crime
 
La journaliste s'arrête ensuite sur les modifications apportées à la langue pour désacraliser le crime et
rendre possible le passage à l'acte. « Les messages codés participent à la déshumanisation des
victimes. Ils servent aussi à se protéger des règles de justice internationale ». Ainsi, dans une vidéo
reçue par Médecins Sans Frontières en 1995, les prisonniers interceptés sont désignés comme « des
paquets », de la même façon, les Hutus parlaient de « travail », les nazis de « dératisation » et les
criminels de « nettoyage et d'assainissement » dans les Balkans. Une façon de masquer la violence des
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faits, de banaliser le mal, et de se soustraire à la justice. « Personne n'affiche une politique criminelle.
Milosevic ne parlait que de paix », remarque la journaliste. Elle évoque à ce propos une « langue en
creux » qui rend difficile de « relier les champs de la mort aux palais des décideurs ». Le défi pour le
journaliste est alors de « traduire le réel sans désactiver les mots ».
 
L'empathie  – le fait de pouvoir ressentir la souffrance de l'autre — est aussi détournée par les
bourreaux pour faciliter l'action de la violence. « La vue de la souffrance de leurs victimes et la pleine
conscience de la terreur qu'ils produisent leur permettent de concrétiser leur acte », analyse Florence
Hartmann qui aborde ensuite la délicate question du recueil des témoignages des victimes. « La parole
des victimes est amputée, car les mots n'existent pas toujours », relève-t-elle, ou parce qu'ils ne
peuvent être exprimés. Ainsi, beaucoup témoigneront des violences subies en mettant en scène une
autre personne pour ne pas utiliser le « je ». Ailleurs, en République Démocratique du Congo, qui a vu
se multiplier les viols de masse, elle cite une responsable d'association humainaire laquelle constate :
« Les rescapés n'arrivent pas à s'exprimer, les tabous les privent des mots. Il faudrait que les gens
comprennent que le vagin est devenu un champ de bataille ».
 

 Florence Hartmann
 
 
Elle décrit le ton froid et monocorde des victimes, leur insistance sur des détails, autant d'échappatoires
utilisées pour « ne pas dire ». Les circonstances dans lesquelles est recueillie leur parole au sein des
tribunaux sont une difficulté supplémentaire : constamment interrompus, convoqués de nouveau à des
années d'intervalles et traduits, plus ou moins fidèlement. « En tant que témoin, j'ai insisté pour parler
en français afin d'être précise », explique Florence Hartmann qui doit néanmoins relire sa déposition…
en anglais. Bien que le français et l'anglais soient les deux langues officielles des TPI, la plupart du
personnel utilise le « globish » comme langue de travail.
 
Quand Mladić devient « le jeune homme »
 
Elle relève les erreurs parfois étonnantes de traduction, comme les actes du procès de Ratko Mladi,ć
qui commençaient tous par « le jeune homme », traduction littérale de « mladić » ! Ou plus grave
encore, les traductions volontairement erronées, comme celle d'une vidéo sur une cérémonie
d'anniversaire des unités de choc de Slobodan Milosevic, fournie par une ONG à l'ambassade des
États-Unis. Dans la copie traduite qu'ils retournent, les noms sont inaudibles, alors que dans l'original —
retenu pendant un an — ils sont parfaitement compréhensibles, relate-t-elle. La rétention d'information
n'a pas toujours comme objectif de protéger les criminels, mais aussi les intérêts des autres états. Elle
permet par ailleurs de « masquer la défausse et le défaut de responsabilité à plusieurs niveaux », celle
des politiques qui ne veulent pas agir ou de l'opinion publique qui ne veut pas savoir.
 
Le rôle des TPI, qui jugent les crimes de guerre, est ainsi de « traduire la guerre par une vérité
judiciaire ». Puis, une fois la mémoire fixée grâce aux archives et aux témoignages, il s'agit de « la vider
de sa nuisance morale », de réapprendre ce qu'est un crime. Un travail essentiel qui est aussi en partie
celui accompli dans les œuvres littéraires, car, note Florence Hartmann, « les livres d'histoire ne
reconstituent pas assez bien, comme le fait la littérature, la réalité de la violence ».
 
Traduire l'indicible afin de pouvoir juger et de réhabiliter les victimes, la problématique sera de nouveau
abordée dans l'après-midi, lors de la table ronde consacrée à la traduction des livres témoignages sur le
Rwanda de Jean Hatzfeld, en présence de trois de ses traducteurs. 

 



Arles, capitale de la traduction, autour de la guerre
« Les Assises de la traduction à Arles, des rencontres
professionnelles ouvertes à toutes les personnes intéressées
par la traduction », Jörn Cambreleng, directeur du CITL

Suivre @ActuaLitte

Le mercredi 29 octobre 2014 à 16:12:00 - 0 commentaire

Du 7 au 9 novembre, les Assises de la traduction littéraire accueilleront à Arles des centaines de
traducteurs professionnels, mais aussi un large public d'amateurs de littérature et de langues
étrangères. Jörn Cambreleng, directeur du CITL revient sur une manifestation littéraire unique
au monde et inséparable de son lieu de naissance.
 
 

 
 
Comment les Assises sont-elles nées ?
 
L'histoire des Assises est liée à la présence des éditions Actes Sud à Arles. Comme le rappelait sa fille
Françoise Nyssen lors du Sommet du livre (voir notre ActuaLitté), la traduction est inscrite au cœur du
projet d'Actes Sud. Les premières Assises ont eu lieu à Arles en 1984, à l'initiative de plusieurs
traducteurs membres de l'ATLF, dont Laure Bataillon était alors la présidente. Hubert Nyssen a été un
soutien actif, qui a œuvré pour un dialogue avec la municipalité. Avec la présence de sa maison, du
diffuseur Harmonia Mundi, des éditions Philippe Picquier, du Collège international des traducteurs
littéraires, Arles est incontestablement la capitale de la traduction.
 
Quelle est l'évolution des Assises depuis leur création en 1983 ?
 
À l'origine, il s'agissait de rencontres professionnelles, mais celles-ci ont évolué au fil du temps. La
volonté est désormais de plus en plus marquée d'offrir une manifestation littéraire ouverte à tous les
passionnés de littérature étrangère et aux nombreuses personnes intéressées par la traduction. Ainsi,
nous proposons dorénavant des ateliers pour les non professionnels intitulés Traducteur d'un jour.
Ceux-ci s'adressent en tout premier lieu à un public local, mais chaque visiteur peut y participer
librement et sans connaissance particulière de la langue traduite.
 
Le texte traduit mot à mot est fourni, il s'agit alors de réfléchir à la singularité de la langue de l'auteur et
de s'ouvrir au fonctionnement d'autres langues, y compris les plus « exotiques ». Les ateliers
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professionnels sont aussi accessibles à tous, car le but est de travailler sur les questions de traduction
de façon ludique et collective.
 
« Traduire la guerre » est le thème retenu en cette année de commémoration, comment sera-t-il
abordé ?
 
La Première Guerre mondiale sera présente, bien sûr, notamment à travers la lecture par Julien Duval
du texte de William March Company K (traduit de l'américain par Stéphanie Levet — Éd. Gallmeister),
mais toutes les guerres seront abordées : la guerre d'Espagne, la Sécession, la Syrie, les guerres
antiques, les stratèges, etc.  La conférence inaugurale est confiée à la journaliste et auteure Florence
Hartmann, qui été, entre autres, porte-parole au TPI pour l'Ex-Yougoslavie et au TPI pour le Rwanda.
 
Nous accueillons aussi les traducteurs italien, espagnol et polonais des livres de Jean Hatzfeld sur le
génocide rwandais. De mon côté, j'animerai une table ronde avec Jean Levi, traducteur de L'art de la
guerre de Sun Tzu, Pierre Judet de la Combe, traducteur de L'Iliade d'Homère et Marc de Launay,
traducteur de Considérations actuelles sur la guerre et la mort de Freud. Une carte blanche est aussi
laissée à Isabelle Stoufflet, directrice éditoriale chez Gallimard Jeunesse (collection Scripto) qui
dialoguera avec la traductrice Mona de Pracontal sur le sujet Les Jeunes face à la guerre.
 
Les participants français et chinois reçus au CITL dans le cadre de « La fabrique des
traducteurs » viendront présenter le fruit de leur travail. Quel est le principe de ces ateliers ?
 
La Fabrique des traducteurs est un programme lancé en 2010 afin de former de nouvelles générations
de traducteurs et transmettre un savoir-faire. Pendant dix semaines, trois jeunes traducteurs étrangers
et trois jeunes traducteurs français sont accueillis au CITL où ils travaillent sur des projets personnels
avec des traducteurs expérimentés. Ils peuvent alors rentrer dans la matière même du texte, échanger
dans une situation de bilinguisme idéale et s'imprégner du savoir-faire de leur tuteur. Des ateliers
bilingues ont déjà été menés en français-russe, italien, espagnol, portugais, BCMS (bosniaque-croate-
monténégrin-serbe), arabe, turc, néerlandais*…
 
Depuis septembre, ce sont six traducteurs français et chinois qui travaillent de concert. Ils présenteront
leurs textes mis en voix samedi en fin d'après-midi, avant la traditionnelle remise des Prix de traduction.
Leur lecture intitulée Encres fraîches se déroulera dans le tout nouvel espace qu'est la Fondation
Vincent Van Gogh à Arles, un lieu dédié à l'oeuvre du peintre, mais aussi à la création contemporaine :
la lecture aura lieu dans le cadre de la très belle exposition consacrée à l'artiste chinois Yan Pei Ming.
Elle sera de nouveau présentée à la Bulac le 12 novembre à Paris.
 
Tout le programme des 31es Assises de la traduction est téléchargeable ici.
 
* Ces trois dernières langues dans le cadre de la Fabrique européenne des traducteurs (ndr)
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professionnels sont aussi accessibles à tous, car le but est de travailler sur les questions de traduction
de façon ludique et collective.
 
« Traduire la guerre » est le thème retenu en cette année de commémoration, comment sera-t-il
abordé ?
 
La Première Guerre mondiale sera présente, bien sûr, notamment à travers la lecture par Julien Duval
du texte de William March Company K (traduit de l'américain par Stéphanie Levet — Éd. Gallmeister),
mais toutes les guerres seront abordées : la guerre d'Espagne, la Sécession, la Syrie, les guerres
antiques, les stratèges, etc.  La conférence inaugurale est confiée à la journaliste et auteure Florence
Hartmann, qui été, entre autres, porte-parole au TPI pour l'Ex-Yougoslavie et au TPI pour le Rwanda.
 
Nous accueillons aussi les traducteurs italien, espagnol et polonais des livres de Jean Hatzfeld sur le
génocide rwandais. De mon côté, j'animerai une table ronde avec Jean Levi, traducteur de L'art de la
guerre de Sun Tzu, Pierre Judet de la Combe, traducteur de L'Iliade d'Homère et Marc de Launay,
traducteur de Considérations actuelles sur la guerre et la mort de Freud. Une carte blanche est aussi
laissée à Isabelle Stoufflet, directrice éditoriale chez Gallimard Jeunesse (collection Scripto) qui
dialoguera avec la traductrice Mona de Pracontal sur le sujet Les Jeunes face à la guerre.
 
Les participants français et chinois reçus au CITL dans le cadre de « La fabrique des
traducteurs » viendront présenter le fruit de leur travail. Quel est le principe de ces ateliers ?
 
La Fabrique des traducteurs est un programme lancé en 2010 afin de former de nouvelles générations
de traducteurs et transmettre un savoir-faire. Pendant dix semaines, trois jeunes traducteurs étrangers
et trois jeunes traducteurs français sont accueillis au CITL où ils travaillent sur des projets personnels
avec des traducteurs expérimentés. Ils peuvent alors rentrer dans la matière même du texte, échanger
dans une situation de bilinguisme idéale et s'imprégner du savoir-faire de leur tuteur. Des ateliers
bilingues ont déjà été menés en français-russe, italien, espagnol, portugais, BCMS (bosniaque-croate-
monténégrin-serbe), arabe, turc, néerlandais*…
 
Depuis septembre, ce sont six traducteurs français et chinois qui travaillent de concert. Ils présenteront
leurs textes mis en voix samedi en fin d'après-midi, avant la traditionnelle remise des Prix de traduction.
Leur lecture intitulée Encres fraîches se déroulera dans le tout nouvel espace qu'est la Fondation
Vincent Van Gogh à Arles, un lieu dédié à l'oeuvre du peintre, mais aussi à la création contemporaine :
la lecture aura lieu dans le cadre de la très belle exposition consacrée à l'artiste chinois Yan Pei Ming.
Elle sera de nouveau présentée à la Bulac le 12 novembre à Paris.
 
Tout le programme des 31es Assises de la traduction est téléchargeable ici.
 
* Ces trois dernières langues dans le cadre de la Fabrique européenne des traducteurs (ndr)

 

Europe : AmazonCrossing révise son modèle de
contrat
Consensus et front commun pour la défense du droit d'auteur Suivre @ActuaLitte

Le lundi 17 novembre 2014 à 09:52:05 - 0 commentaire

La table ronde, organisée par l'ATLF dimanche 9 novembre lors des Assises de la traduction
littéraire à Arles, a abordé la défense du droit des auteurs et des traducteurs, et la circulation
des œuvres en Europe. L'occasion de revenir, notamment, sur les actions du Conseil Européen
des Associations de Traducteurs Littéraires (CEATL) pour défendre les intérêts de la profession.
 
 

 Table ronde sur l'Europe organisée par l'ATLF aux Assises de la traduction littéraire à Arles 
© Romain Boulillier

 
 
« L'Europe ! L'Europe ! L'Europe ! », était le titre de la traditionnelle table ronde proposée par l'ATLF
durant les Assises de la traduction littéraire à Arles, autour de laquelle ont débattu Véronique Trinh-
Muller, directrice du CNL, Anne Bergman-Tahon de la Fédération des Éditeurs Européens (FEE), Bel
Olid du Conseil Européen des Associations de traducteurs littéraires (CEATL), Karel Bartak du
programme Europe Créative et Geoffroy Pelletier, directeur de la Société des Gens de lettres, membre
du European Writters Council (EWC) représentant 150.000 auteurs.
 
Trois interjections autour de l'Europe en préambule, mais surtout beaucoup d'interrogations et de doute
sur l'avenir du droit d'auteur au sein de l'UE. Cécile Deniard, vice-présidente de l'ATLF qui animait la
rencontre, a commencé par rappeler les moments forts de l'actualité culturelle européenne et les grands
combats en cours : l'inquiétante consultation lancée en mars par la Commission Européenne en vue de
réformer le droit d'auteur, le Forum de Chaillot qui a rassemblé en avril professionnels de la culture et
autorités européennes, les premières Rencontres des organismes européens du livre qui s'y sont
déroulées et ont abouti à la Déclaration européenne du livre initiée par le CNL et présentée à la Foire de
Francfort, et enfin les négociations sur les contrats de traduction menées depuis mai, et encore à
présent, par le CEATL avec AmazonCrossing.
 
Sans droit d'auteur, pas de création
 
Une actualité très chargée, donc, et qui a vu le droit d'auteur au centre des préoccupations de tous les
professionnels. Comme l'a rappelé Geoffroy Pelletier, « le droit d'auteur n'est pas un frein à la création,
mais un moteur, car sans lui, il n'y aurait tout simplement pas d'œuvres » et aucun bénéfice à partager...
Il a par ailleurs qualifié de « géniale » la déclaration européenne du livre initiée par le CNL et signée par
14 pays, car « elle met le droit d'auteur au cœur des actions communes ».
 
L'ensemble des intervenants invite à laisser de côté les intérêts particuliers pour préserver l'essentiel, le
droit d'auteur, et se dit prêt à unir leur force pour défendre l'exception culturelle française et la politique
de soutien à la circulation des œuvres. Pour Véronique Trinh-Muller, il faut « coordonner les actions des
institutions et des politiques avec celles des professionnels et mettre en réseau des outils communs ».
Elle note que les organismes en charge du livre dans les pays européens ont « des systèmes différents,
mais des valeurs communes » et rappelle l'action concertée des fédérations d'auteurs, éditeurs et de
libraires, tous signataires d'un Manifeste avant les élections européennes. 
 
 

 Anne Bergman-Tahon, Véronique Trinh-Muller et Cécile Deniard © Romain Boutillier
 
 
Karel Bartak, de la Délégation générale Culture et Éducation à la Commission Européenne, assure de
son côté qu'y siègent depuis son renouvellement « des gens frais, à convaincre » et que « de nombreux
alliés peuvent y être trouvés », dont Geoffroy Pelletier ne manque pas de demander la liste des noms…
 
Anne Bergman-Tahon s'inquiète de son côté d'avoir « découvert que, dans le cadre du Traité de libre-
échange avec les USA, l'édition n'entrait pas dans l'exception culturelle et était classée avec l'imprimerie
et les services », dans un document reçu de la Commission européenne cet été. 
 
Le CEATL dénonce fraudes et mauvaises pratiques
 
Bel Olid relève qu'il serait dommage que « les créateurs soient les seuls à ne pas tirer de bénéfices de
leur création ». Elle expose les différentes actions du CEATL, qui rassemble 35 associations de
traducteurs littéraires de 29 pays, pour défendre les intérêts de profession : partage d'informations sur
les niveaux de rémunération et conditions de travail, étude sur les cursus et les formations, visibilité et
recensement des meilleures pratiques, mais aussi liste noire des mauvaises. Elle dénonce les fraudes,
notamment l'établissement de deux contrats, l'un pour obtenir les aides à la traduction, l'autre pour le
traducteur auquel n'est pas reversée la somme convenue. 
 
« La transparence est nécessaire », reconnaît Karel Bartak qui encourage à dénoncer ces pratiques
frauduleuses. Il explique qu'« en l'absence d'un système de prix fixes en Europe, il est demandé aux
éditeurs d'annoncer ce qu'ils paient ». Une harmonisation des tarifs serait donc bienvenue, mais pour le
moment improbable tant ils diffèrent d'un pays à l'autre.
 
 

 Karel Bartak et Bel Olid © Romain Boulillier
 
 
Europe Créative : 3,5 millions € par an pour l'aide à la traduction
 
L'aide à la traduction représente une part importante du programme Europe Créative qui dispose d'un
budget global de 1,5 milliard d'euros sur 7 ans au service de la diversité artistique européenne. 56 % du
programme concerne les médias, 31 % la culture et 13 % le « cross-sectoriel ». Le sous-programme
d'aide à la traduction représente pour sa part 3,5 millions € par an et a financé cette année 74 projets
concernant 500 livres. Une journée d'information et de présentation du prochain appel à proposition
« Traduction Littéraire dans le cadre d'Europe Créative, programme de l'Union européenne » aura lieu
le 1er décembre au CNL. Karel Bartak assure que les démarches ont été simplifiées et invite par ailleurs
à prendre contact avec les différents bureaux de Europe Créative à Paris, Strasbourg ou Bruxelles.
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AmazonCrossing revise son modèle de contrat 
 
Pour finir sur une note d'optimisme, le CEATL, qui avait demandé à rencontrer les responsables
d'AmazonCrossing à Francfort pour discuter des modèles de contrats proposés par la filiale traduction
d'Amazon Publishing International, a obtenu le retrait des deux clauses contestées. La première
prévoyait la cession par le traducteur de son droit moral sur sa traduction et les secondes les
contraignaient à ne pas divulguer les termes des contrats. Le CEATL étudie en ce moment la version
remaniée avant poursuite des négociations. Une petite victoire qui ne leur fera pas baisser la garde. 
 
Il est notamment nécessaire, précise leur communiqué, que, « dans chacun des pays où
AmazonCrossing prévoit de faire appel à des traducteurs littéraires, le contrat de traduction ne comporte
pas de clauses moins favorables que la législation et les usages en vigueur dans ce pays ».

 



Traduire Jean Hatzfeld et les mots du génocide
rwandais
« Tous les Récits des marais rwandais de Jean Hatzfeld sont
un problème de traduction, y compris en français », Sandrine
Treiner, dir. adj. de France Culture

Suivre @ActuaLitte

Le jeudi 13 novembre 2014 à 09:14:53 - 0 commentaire

Les Assises de la traduction littéraire qui se sont déroulées à Arles du 7 au 9 novembre
abordaient la thématique « Traduire la guerre ». Les traducteurs en espagnol, italien et polonais
des livres de Jean Hatzfeld y ont débattu de la difficulté de traduire un récit qui rapporte les mots
des rescapés et de leurs bourreaux.  
 
 

Jacek Giszczak, Maria Teresa Gallego Urrutia,Anna d'Elia et Sandrine Treiner © Romain Boutillier
 
 
Avant de lancer cette table ronde intitulée « Traduire Jean Hatzfeld », Sandrine Treiner, directrice
adjointe à France Culture, qui l'anime, tient à rappeler l'incipit de ce premier Récit des marais rwandais
de Jean Hatzfeld, Dans le nu de la vie :
 
« En 1994, entre le lundi 11 avril à 11 heures et le samedi 14 mai à 14 h, environ 50 000 Tutsis, sur une
population d'environ 59 000, ont été massacrés à la machette, tous les jours de la semaine, de 9 h 30 à
16 h, par des miliciens et voisins hutus, sur les collines de la commune de Nyamata, Rwanda. Voilà le
point de départ de ce livre ».
 
Des récits exprimés en trois langues
 
Le livre, premier tome d'une trilogie, rapporte la parole de 14 rescapés. Ces récits furent exprimés en
trois langues, le kinyarwanda, langue des cultivatrices, le français rwandais, langues des traducteurs et
des autres personnes, et le français de l'hexagone. Le rescapé, Innocent Rwililiza, tient le rôle
d'interprète. Tout est enregistré et retranscrit, la totalité des verbatim représente 30 fois le volume du
livre. « Toutes les phrases contenues dans le livre ont été prononcées, mais Jean Hatzfeld a effectué un
travail d'épure et d'assemblement », note Sandrine Treiner, avant d'interroger Anna d'Elia (Italie), Maria
Teresa Gallego Urrutia (Espagne) et Jacek Giszczak (Pologne) sur les difficultés rencontrées pour
transposer ces récits dans leur langue.   
 
Anna d'Elia raconte la liste de questions qu'elle soumettait à Jean Hatzfeld pour comprendre les
« séances de filles forcées » ou les « guets-apens de sexe » (les viols), les familles « coupées » ou
« éprouvées » (exterminées) et son sentiment d'une infinie responsabilité, de la nécessité de « ne pas
passer un fer à repasser sur les mots ». Ainsi, elle regrette le titre choisi par l'éditeur italien pour le
second tome Une saison de machettes (A colpi di machete) qui occulte la référence à la récolte
agricole. Celle-ci a en revanche pu être conservée en espagnol grâce au mot « temporada ».
« Estación aurait été équivoque », précise Maria Teresa Gallego Urrutia.
 
Jacek Giszczak rapporte de son côté qu'il ne lui a pas été compliqué d'ancrer cette langue simple, mais
riche des agriculteurs dans la langue polonaise, car « la culture paysanne est encore très vivante en
Pologne. Cela sonne vrai. Les machettes sont ainsi pour les tueurs des outils de travail ». Jacek
Giszczak, qui a reçu avec Jean Hatzfeld  le Prix Ryszard Kapuściński décerné en Pologne à l'auteur et
au traducteur, estime pour sa part qu'« il n'est nécessaire d'avoir recours aux explications de
l'auteur. Une fois le livre fini, c'est le texte qui parle ».
 
« Ça, c'était grand-chose »
 
« Tous les tueurs ne sont pas paysans », remarque Anna d'Elia, elle cite le chef des interahamwe,
Joseph Désiré Bitero qui « parle comme Jules César ». Pour rendre l'étrangeté et la beauté de
certaines expressions de la langue rwandaise, Anna d'Elia explique avoir parfois changé de registre,
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ainsi elle préfère au terme usuel « dementicanza » celui plus noble d'« oblio » pour rendre l'oubli, mais
elle ne dira pas comment elle réussit à traduire le « Ca, c'était grand-chose » d'une rescapée. Pour la
traductrice, il convient par ailleurs « d'éviter la dérive de l'explication » et aussi de « faire confiance aux
lecteurs ».
 
Maria Teresa Gallego Urrutia, traductrice par ailleurs de la plupart des romans de Patrick Modiano, note
qu'il n'est pas indispensable de conserver le trait qui doit surprendre au même endroit du texte pour
garder le même effet, « le plus important est de rendre le ton général ». Elle a pu en espagnol trouver
sans trop de difficulté des équivalents pour les termes du génocide tels que « intimidateurs » ou encore
« fauteurs », des mots qui résonnent d'une façon particulière en français. Sandrine Treiner s'étonne un
peu que les particularités de la langue rwandaise ne les aient pas plus troublés et constate : « Cette
langue semble vous être moins étrange qu'elle l'est pour nous ! ». 
 
Reste un problème de traduction qui est avant tout un problème d'éthique : le travail d'interprète du
rescapé Innocent Rwiliza quand il s'agit de traduire la parole des génocidaires… Sur ce point, et en
l'absence de Jean Hatzfeld, Sandrine Treiner qui l'a interrogé sur la question, explique que
Innocent Rwililiza ne traduisait pas un certain nombre de choses, à savoir « les choses déjà dites » et
« les mensonges » ! Aussi, ses traductions ont-elles été revues plusieurs fois par d'autres traducteurs.
 
Traductions « trop militantes »
 
Enfin, certaines des traductions des Récits des marais rwandais à l'étranger ont dû être refaites,
notamment celles jugées « trop militantes », lorsque par exemple, les machettes devenaient des
« lames tranchantes », déplaçant le texte vers un réalisme cru. Dans la salle, Saskia Brown, traductrice
du français, se demande à l'issue de cet échange comment le traducteur anglais a réussi à transposer
la phrase qui donne son titre au livre « J'ai regardé dans le nu de la vie » ?
 
Après vérification, le titre de l'édition anglaise, traduite par Gerry Feehily, est « Into the quick of life »…
 
Un hommage a été rendu, en ouverture de cette table ronde, par Bernard Hoepffner, président d'Altas,
à Karl Udo Bigott, traducteur de Jean Hatzfeld en allemand qui devait participer à cet échange, mais est
décédé dans un accident le 16 septembre dernier.  
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elle ne dira pas comment elle réussit à traduire le « Ca, c'était grand-chose » d'une rescapée. Pour la
traductrice, il convient par ailleurs « d'éviter la dérive de l'explication » et aussi de « faire confiance aux
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qu'il n'est pas indispensable de conserver le trait qui doit surprendre au même endroit du texte pour
garder le même effet, « le plus important est de rendre le ton général ». Elle a pu en espagnol trouver
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peu que les particularités de la langue rwandaise ne les aient pas plus troublés et constate : « Cette
langue semble vous être moins étrange qu'elle l'est pour nous ! ». 
 
Reste un problème de traduction qui est avant tout un problème d'éthique : le travail d'interprète du
rescapé Innocent Rwiliza quand il s'agit de traduire la parole des génocidaires… Sur ce point, et en
l'absence de Jean Hatzfeld, Sandrine Treiner qui l'a interrogé sur la question, explique que
Innocent Rwililiza ne traduisait pas un certain nombre de choses, à savoir « les choses déjà dites » et
« les mensonges » ! Aussi, ses traductions ont-elles été revues plusieurs fois par d'autres traducteurs.
 
Traductions « trop militantes »
 
Enfin, certaines des traductions des Récits des marais rwandais à l'étranger ont dû être refaites,
notamment celles jugées « trop militantes », lorsque par exemple, les machettes devenaient des
« lames tranchantes », déplaçant le texte vers un réalisme cru. Dans la salle, Saskia Brown, traductrice
du français, se demande à l'issue de cet échange comment le traducteur anglais a réussi à transposer
la phrase qui donne son titre au livre « J'ai regardé dans le nu de la vie » ?
 
Après vérification, le titre de l'édition anglaise, traduite par Gerry Feehily, est « Into the quick of life »…
 
Un hommage a été rendu, en ouverture de cette table ronde, par Bernard Hoepffner, président d'Altas,
à Karl Udo Bigott, traducteur de Jean Hatzfeld en allemand qui devait participer à cet échange, mais est
décédé dans un accident le 16 septembre dernier.  

 

Le directeur du CITL d'Arles, Chevalier des Arts et
des Lettres
« Une île utopique où peuvent se rencontrer des gens du
monde entier animés par une volonté commune : traduire »,
Jörn Cambreleng

Suivre @ActuaLitte
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Les 31es Assises de la traduction littéraire d'Arles ont vu Jörn Cambreleng recevoir l'insigne de
Chevalier de l'ordre des Arts et des Lettres. L'occasion pour le directeur du CITL de réfléchir à
son engagement pour promouvoir la traduction littéraire, un « projet politique majeur ».
 
 

Jörn Cambreleng, Hervé Schiavetti, maire d'Arles et les lauréats du concours Atlas-Junior 
© Romain Boutillier

 
 
« Si je me suis décidé à recevoir cet insigne, c'est pour pouvoir évoquer brièvement la dimension
politique de ce projet merveilleux porté par ATLAS. Ce projet, modestement, sans bruit, mais
puissamment, participe à une transformation du monde », explique Jörn Cambreleng, directeur du CITL,
dans un long discours, chaleureusement applaudi par les participants des 31es Assises de la traduction
littéraire réunis à Arles du 7 au 9 novembre dernier.
 
Il revient sur le parcours qui a été le sien et l'a amené « à faire vivre et grandir ce merveilleux et
improbable phalanstère littéraire, cette île utopique où peuvent se rencontrer des gens du monde entier
animés par une volonté commune : traduire ». Cette Babel heureuse qui accueille chaque année
traducteurs en résidence et manifestations autour de la traduction littéraire, c'est bien sûr le CITL
d'Arles, qu'il dirige depuis cinq ans, avec la volonté d'ouvrir le lieu au public et de multiplier les échanges
internationaux. L'ATLAS qui gère le collège est d'ailleurs membre du Réseau Européen des Centres
Internationaux de Traducteurs littéraires, le RECIT, dont Jörn Cambreleng vient de prendre la
présidence du conseil d'administration à la suite de Peter Bergsma des Pays-Bas.
 
Récompenser le travail d'une équipe
 
Dans son allocution, Jörn Cambreleng souligne que « la reconnaissance qui est attachée (à cette
distinction) vient récompenser le travail d'une équipe, celle des salariés d'ATLAS, qui a porté avec moi
le projet ». Il cite Caroline Roussel, Chloé Roux et Christine Janssens, qui, à ses côtés, ont largement
contribué au « développement des activités et rayonnement grandissant d'ATLAS, du collège et de la
Fabrique des traducteurs dans le monde », puis déclare, « puisque me voilà chevalier », vouloir profiter
de l'occasion pour « enfourcher ma rossinante et me précipiter contre quelque moulin à vent »…
 
Venu du théâtre où il fut comédien, mais aussi traducteur de grands auteurs allemands ou autrichiens
(F. Schiller, F. Wedekind, Gerhart Hauptmann, Elfriede Jelinek, Andreas Marber, R.W. Fassbinder et
Anja Hilling), Jörn Cambreleng explique que « Marivaux, Brecht, Shakespeare, Kleist m'ont ouvert sur le
monde », puis conduit « vers la littérature tout court ». Il poursuit : « Si cette entrée en littérature a été
tardive, elle a été choisie, car j'ai clairement ressenti combien la littérature aide à vivre, combien le fait
de rencontrer des mots capables de formuler ce qu'on appelle en allemand notre Weltanschauung,
notre rapport au monde, nous rattache à la communauté des humains, vivants et morts ».
 
 Pour approfondir
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Dufeuilly, traductrice
presque "par hasard"
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La Bulac accueille la
Fabrique des traducteurs

franco-chinois
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Il se réfère plus avant à sa culture germanique, en citant un texte de Freud de 1915, « Considérations
actuelles sur la guerre et sur la mort », qui évoque selon lui sans le nommer le travail du traducteur :
« On pouvait penser que les grands peuples avaient eux-mêmes acquis une telle intelligence de leurs
points communs et une telle tolérance à l'égard de leurs différences que les notions d'« étranger » et d'«
ennemi » n'étaient plus autorisées, à leurs yeux, à se confondre, comme c'était encore le cas dans
l'Antiquité classique », puis rapporte en conclusion un échange épistolaire entre le psychanalyste et
Albert Einstein en 1933.
 
Le physicien l'interroge sur les moyens d'arrêter la guerre. Réponse de Freud : « Nous sommes fondés
à nous dire que tout ce qui stimule le développement de la culture travaille également contre la
guerre ». Une conviction que Jörn Cambreleng semble avoir faite sienne pour défendre et promouvoir la
traduction littéraire et la circulation des œuvres et de leurs auteurs entre les pays.
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Qui sommes­nous ?

RECHERCHE

Recherche avancée

Dans le cadre du Festival Paroles indigo, Joumana Maarouf, auteur de
Lettres de Syrie participera à la table ronde inaugurale « Approches sensibles
de la Syrie : intérieur, extérieur », le vendredi 7 novembre à partir de 18h00,
dans la salle d’honneur de l’hôtel de ville d’Arles, en compagnie de Nathalie
Bontemps, sa traductrice, représentante de l’association ChamS Collectif
Syrie et Houda Kassatly, volontaire de l’association Arcenciel [Liban].
Elle participera ensuite à des lectures bilingues en musique « Voix d’auteurs »
à partir de 21h00 au Cloître St Césaire.

Festival Paroles indigo
Hôtel de ville d’Arles : Place de la République ­ 13200 Arles
Cloître St Césaire : impasse des Mourgues, en haut de la montée Vauban.
loiseauindigo.fr

RENCONTRE | 7 NOVEMBRE 2014
Lettres de Syrie

Marie­Hélène Lafon présentera et dédicacera son nouveau roman, Joseph à
la Librairie Anecdotes à Paris, le vendredi 7 novembre à partir de 17h30.

Librairie Anecdotes
19 Rue du Consulat, 87000 Limoges
05 55 33 07 64 / librairie­anecdotes.fr

RENCONTRE | 7 NOVEMBRE 2014
Joseph

Marie­Hélène Lafon présentera et dédicacera son nouveau roman, Joseph à
la Foire du livre de Brive, le samedi 8 novembre.

Informations pratiques et programme à cette adresse : foiredulivre.net

FOIRE DU LIVRE DE BRIVE | 8 NOVEMBRE 2014
Joseph

Les 31e Assises de la Traduction Littéraire (consacrées au thème
« Traduire la guerre ») accueilleront Joumana Maarouf, auteur de Lettres de
Syrie et sa traductrice Nathalie Bontemps le dimanche 9 novembre à partir
de 14h30 à la Chapelle du Méjan à Arles pour une table ronde sur le thème
« La Guerre au plus près » en compagnie de Frank Smith et Saša Sirovec.

Les Assises de la Traduction Littéraire sont organisées par l’association pour
la promotion de la traduction littéraire (ATLAS). Toutes les informations sur

TABLE RONDE | 9 NOVEMBRE 2014
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Vendredi 7 Novembre, me voilà à Arles pour assister à la 1ère journée des rencontres annuelles des 31ème 
Assises de la traduction littéraire. 
Le thème était "Traduire la guerre". L'acte de traduire permet un partage des connaissances et des richesses
d'une langue à l'autre. Pour la conférence inaugurale, Florence Hartmann ouvre les horizons pour venir "Dire
l'inavouable, transmettre l'indicible".
Elle a été correspondante du journal Le Monde dans les Balkans, porte‐parole et conseillère Balkans du
procureur du Tribunal Pénal International pour l'ex‐Yougoslavie (TPIY). Voilà ce qu'elle nous a livré de son
expérience cette après‐midi là dans le cadre bleuté de la Chapelle du Méjan :

 [https://2.bp.blogspot.com/-
BfsnCdyhlns/VGSJrww9VoI/AAAAAAAANYg/tXVEaUy6m7E/s1600/2014-11-07%2B16.01.40.jpg]

Dire l'inavouable, transmettre l'indicible



Site internet de l’université de Lausanne

Site internet de l’Association des traducteurs littéraires de Belgique



محمد عبد الهادي علامأحمد السيد النجار

���� ا��ب ���� � ا� ا����
2014 ������ 21

آرل- ���: د�� ���ور

��� ���ان ����� ا���ب ا����� � ا���� �� ������ ا���ري ������ت ���� ا������
ا��و� ا��ا�� وا����� � ����� آرل ����ب �����.

 ��� ا����� ���ءات ������ �� ا������ وا���اة � ���ل ا������ ا�د��� � ا����ة
ATLAS)(���7 إ�9 ������. ��� ��ا ا���� �� ا����� ����� و����� ����� أ��
ا�� ��� ����ن ا������ ا�د��� � ����� و����� ��ر�� وا����� ا��و��� ��������

ا�د���(CITL) و����� ����� آرل.

��� �� ا���ل ��ال ���� ����, ����ر ا���� ا����� ���ا�� ������, و��ن ا����ان ��ا
ا���م ����� ا���ب

إذ � ���� ������� ����ط إ���� أن ����� ��� ���ي � ا�����, وإذا ���� ����
ا����� وا���وب ��ور �� ا����� ا���� وا����� �� ا���� ا���� ا����� إ� أن
��ا�� ���دد � ا����� ا��� ��� و� ��� أر��ء ا����رة. ��� �� ا�����ن ����

Journal national égyptien Al-Ahram



TRADUIRE
LA GUERRE

31es assises de la traduction littéraire

association pour la promotion 
de la traduction littéraire

7- 8- 9
nov
2014

©
 Je

an
ni

e 
A

be
rt



refonte du site internet : www.atlas-citl.org

Mise en ligne en septembre 2014

20 814 pages vues 
8 777 visiteurs dont 6080 visiteurs uniques 
2:27 de durée moyenne de connexion





Page facebook “Collège des traducteurs” :  
2 158 fans
 
Page facebook “La Fabrique européenne des 
traducteurs” : 804 fans

site de la fabrique européenne des traducteurs

24 989 pages vues 
9 215 visiteurs dont 6 384 visiteurs uniques 
2:20 de durée moyenne de connexion



nouvelle campagne photos du citl

Prises de vues par Romain Boutiller en août 2014




